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D î A L O G U El 

ENTRE L'AMOUR 

ET • 

L A V E R T U. 



1^ A M o u k» 

Xi A Vertu (Ulxu PsuUl hé! qu'y Weot-elI| 

faire ? 
Mon dcGr curi'euit peut- il fe facisfâirey 
Déeffc ? £c uns manquer an plus étroit dcfoki 
Saurai-)e â qui je dois le bonheur de tous yoic{ 

t A V « 1. T û. 

Vous me rôyez coujouri , ou vous feignez fani 

doute 
D'ignorer le féjour » où fans ccffîs |e goilte 
Les pudiques plaifîrs d'une fage douceur. 
Ce réjour eft Phiiis} je règne dans Ton cceut» 
I*ai formé foa efprit , & par tecônnoiffance » ' 
Autant que par fon goût , elle e(i fous mk 

puidance* 
Tome VU A 



/ 



/ 



p Dialogue entre l^ Amour . 

' l'A M o u 
Vous tcgncz dans fou cœur , dkcs-vous > Ah! 

une mieux; 
Je n'ai jufqu'à préfent régne que dans fes yeux. 
Sacisfâk du fuccès que me donnoleuc fcs 

charmes. 
Son pouvoir triomphoit fans celui de mes armes ; 
Mais , Dêciïe , ce cœur donc je deviens jaloux ^ 
Si je n'y règne auifi » ne fera plus à tous. 

LA Vektu. 
Amour f h'eï^étez: pas que jamais |e coofènto 
Que Philis, par vos foins, ccflc d'être inno- 
cente : 
jVppofc à tous vos coups , j'oppofc à vos efforts 
Xes mépris , la'fietté , qui font encor plus forts. 
Vos traits , toujours fournis â l'ardeur qui la 

guide , 
Au Heu de la frapper , frapperont mon égîde, 
L'Amour n'a point de droits fur tes cœurs 
vertueuxè 

i' A M o u n. 
Depuis quand la Vertu » d'un ton impérieux, 
OCe-t-elle outrager ma pui^Tance fuprêmeS 
Les Dieux ont bien aimé j je veux *que Philif 
aime« 



& U Vcrtul {J 

Lotrqu^un coeur contre moi loag - fcems % 

combattu ^ 
Il peut céier enfin fans bletTer la Vertu , 
£t tendre arec pudeur , aimant avec fagefTe y 
Conferver fa vertu par la délicat efTe : 
C*eft ain(î que Philis pourra Cuivre maloi. 
AgilTons fur Ton cœur 3 mot ^ pour vous \ vous ^ 

- pour moi, 
L*un fans Taucre » Philii ne pourroic être 

heure uCe. 
Si VOU& n^Y conCcutez , \e vous tends amou* 

' teuCc, 
Déddez-^vousyXtéeiïè> ou raflèmblanc mes 

feux y 
Je vais du même craie vous percer toutes deux* 

LA V E IL T u. 

£h bien donc! lY^onfens^ Dieu vainqueur 

je partage 
Déformais avec vous mon plus cfacr apanage 
^uifqu'un feu toujours pur & toujours innocent 
£rabrâfera Philis , fans être trop prciTant. 
Kégnez-y comme mois foyons inféparables : 
Plus nous ferons unis « plus nous ferons aimables; 
Si la vertu Ç\tà. bien y quand on efl amoureux. » 
Tamour eft bien placé, quand on eft vertueux^ 



^4. 



VERS 
A Monsieur F,.,; 

Sur fin Mariage. 

^E marier fans fe conooître ; 
C*eû donner le corps fans le coeur ^ 
X'aoBoqr éoU tfcre ic vainqueur , 
Avant que Thymen foit le maîcrew 
£poux , fans ce poinc » ferviceur i 
Pour un trône ne voudrois Têire. 
Mais toi , dont la fîncere ardcuc 
A foin dVmbelIir & de croître f 
Tour un objet dont la candeur , 
L'efprit , les traits n*ont qu'à paroître j 
Pour faire d'an fatnt un pécheur ; 

'Ami , reçois ces vers qu'une Mufe naïve 
Dide , en riant , à la tendre amitié : 
Crois que mon cceur eft au moins de moitié^ 
Pour peindre le bien qui t'arrive. 

Oui , je fuis enchanté de celui qui t'attend ; 

"Toa époufe te plaie • tu fais auifî lui plaire. 



Vers. 5 

Tous deux, par ua accord iufli doax que 

confiant 9 
faites croire â l'Ainour qup l'H/mcn tSk fou 
frère. 



VERS 

A MADA.1&E B.... 

Ol lc$ BcuTS durent peu t les vers durent bieii 
■ moins. 

Des mîeni fur- tout relie e/l la chance 5 
£c pour prouver ce que j'avance , 
Madame , j*ai crois bons témoins. 
De trois bouquets , garans deman hommagt , 

Il ne vous en refte pas un j 
> 7e ne parle pas pour Touvrage , 
Lé mérite jen eA trop commun . 
Mais iorfque Tamitié , fe joignant â l'eftimeg 
Au nom du cour vous fait fa cour ^ 
* Et que de leur accard intime , 
KaSt le refpeâ â qui les vers doivent le JottC^ 
. On peut s'attendre, je penfe, 
A ragréoQcnc dp les voir confervet ^ 



ÉMinm > 1 il 
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g Vers. 

Sinon par goût ^ do moins par complaifance \ 
£r l'un ou l'autre o^e la récompenfe 
Que l'amouc-propte y doic trouycr. 



VERS 
A Mabemoisexle D... 

Sur et qiLon dîfoit que l'Auteur taimoitm 

hu'E. moiuU cAuafat amœa!; 
H condamne toujours ce qu^il met en nfàgp: 
Si Ton eft gai » ce n'eft point êoe fage; 
Si Ton eft triple , Ton fait maL 
Embarquez- vous 9 pour voir, fur les flott da 
ménage : 
Vous avez tort , c'cft un lien &caL 
Si vous refiez garçon « c*ell pat libertinage ; . 
le monde aime à. blâmer , ç'eft fon point 
capital. 
Trop avate de fon fttflfrage* 
n voit tout du même ceil , tout lui paroit égal«' 

Le monde cil un £di animal. 
Ab \ s'il favQit » Pbilis , que ce petit Ouyrage » » 
^ Vous l'en eotendôcz jafer p 



Vers. j 

K*efl fak que pout vous t mu fer ; 

Hem ! Voyez , diroic-il , voyez comme 3 
s'engage ! 
Xc drôle eo vain vou droit s'en cxcufer. 
Des vers ne vont point fans hommage^ 
Le monde enfin habile à s'abufer, 
£u diroic donc bien davantage 9 
S'il ravoir que j'aime à vous voir ) 
Il penferoit que ce langage , 
Sous apparence de devoir « 

I>^un amouc ^^eta d^eftlme eft le fincere §kge| 
C'e/l ce qui hù relie à /avoir* 



VERS 

Au nom d'une Damei 

JN lEA. que nous avons un coeur i 
C*eft nous refufcr Pexiftence^ 
7e dis un coeur capable de conftance. 
Quand l'amitié peut en être vainqueur! 
Maïs par l'illufion d*une flamme frivole > 
.SouVeat on cherche i xious tromper. 
Avons- nous tore, quand votre ardeur sVcvoJey 
Pe provenir le coup doa( on veut nous frapper 2 



^ 
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1 Vers. 

* 

parcourez ,' confultez les faftes de rhîftoîre i 
Yous y Tcrrcz l'amour cpnftant & généreux, ; 

Prefque toujours cirer fa gloire 
Bu feze qui » par vous , fou vent eft malheureux. 
X'mgracicude en vain fur ce point nous attaque i 
Xa confiance eft en nous du ciel le premier don« 
Ke vou$ fouvient-il plus de la Reine d'Iraque ? 
A vcz-vous oublié les malheurs de Didon ? 
IMaisfans puifcr ailleurs de femblables modèles, 
^iîWis-nous fur les nœuds formés de nocrç 

tems; 
Vous y rencontrerez quatre femmes fidèles 

Contre huit hommes inconâans« 
Xa partialité fort fouvent vous abufe. 
A nous donner vos torts» pourquoi vont 
occuper ? 
Votre foibleflc nous accufc 
A dcffcin de fe difculpcr : 
Mais laiflbns cet objet, de grace^ 
Et revenons à ramitîc. 
7aniais fon lien n'embarrafle , 
torfque l'cftimc cft de moitié: 
C*eft donc cette durable eftime 
Que m'fnfpira votre efprit , votre goflr^ - 

Et cette conftance fur-tout 
Qui me rend plus fore votre iocime* 






fers. 

C'cft , dls-je , cet cnfcinbîc-*!â 
Qui part du cœur , & qui vous prouve 
Que chez une iîllc Pon trouve 
-Tous les fentimens qu*un homme a* 
la preuve n'en eft point petite ) 
Je feus mon cœur aflurémenr. 
J*ai gagne , car mon argument 
Eft fondé fut votre mérite. 



VERS. 



No 



ious ce^ns cf e nous a/H/ger ; 
te ciel a pris pitié de nos vives alarmes; 
' Et la fin de votre danger 

Pour nous flic renaître les charmes. 

Pui({e une éternelle fanté 
iSuccéder aux douceurs de la convalefcence! 

Ce font les yœuz que la (incériié 
Forme au fcin du rcfpcft qu'enhardit la gaîié ! 
Oui « gaîté, paiTeï-npus , Seigneur, cette 

licence; 
Le cGeur , dans les tranfports de la réjouilTance | 

£(l'lî vivement zSeCké , 
Qu'il confond , trop rempli de fa félicité , 
te cefpeâ, le plaiiîr |c la reconnoilT^ncc^ 



J 
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VERS. 

<Lr A fâcheufe i mporranîté 
Chez les cœurs durs peut être une refiottrce. 
' Placets fréquens 9 courfe fur couife 9 
Prier amis , fait cent fois répété , 
Obtienneat à la fin un bienfait mérité. 
>Iais vous , Seigneur , vous chez qui la bonté 
Rapidement coule de Cource 
Arec rcfpric Se l'équicé , 
Chaque.promeÛe eft un a&e authentique : 
Votre proteaion veille & fait des heureux 5 
£c, ce qui n'eft ailleurs qu*un fruit de politique jj 
£fl , lorfquMl part de vous , un aâe généreux. 



VERS. 

Ju«Q.u*A ce four., dans mes loifirs errans , 
7*aîy moi petit , tant de fois vu les Grands • 
Tant épluché refptit qui les anime , 
£t tant pe(é le prix de leur eftime « 
Que y fans manquer à ce qui leur ell dû» 



' Vers. xt 

ZTifïi attaquer leur grade prétendu i 

Ec de ci\ûi\w^ & d'encens économe 9 

Je puis enfin mefurer l'homme â Thomme. 

VERS 

Vowr tntttre au bas du portrait d*unc 
perfonne laide* 

V>ETTE crouAilleufe figuic' 
Me rappelle le Carnaval > 
On doic nommer roriginal j 
L^eufanrgâcé delà Nature. 



VERS. 

\ ov£ m'arîez prié de ^ncr j 
Je viens , fans vous trouver , Thémirc s 
Autant que |e puis deviner » 
Votre prière étoit pour rire. • 
A la bonne heure ^ mais le pire 
£ft que je vais m*en retourner , 
Sans avoir pu que vous écrire 
Qu'il cft tcms d*aUer déjeuner , 
Loifque deux heures vont fonaei« 



ÏX 



VERS 
A Madame FAVAKT. 

■■^A n les accords de Folymtiîea 
Porrer le charme dans les cœuis; 
Par les fineflès de Thalic , 
Blaire aux plus fombres fpeaateuis} j 
A tous ces talens joindre encore 
Les agrémens de Terpfîcore ; 
C*eft mériter un triple encens» 
Auflî vous arcz Tavantage 
De réunir le triple hommage 
Pu cœur , de refpric & des feni. 



VERS 
A Monsieur ps B...« 

i ÀDviLE .... vainement tu nous plais i 
Oui, c'eft en vain que ta joyeufe verve ,1 
T^t maints éctics; pac maiacs faillans couplets; 

Montra 



Vers. ri 

V 

Montre un talent que la nature exprdi 9 
%it fourianc , cultive & te conferye. 
Tremble , mon cher , aux effrayans apprêti 
I}*un fiel caché qu'un grimaud to rcrecYe« 
Qui « dévoré par tes naiflans Aiccès 9 
Voudroic changer tes lauriers en cyprès \ 
Qui, faiigaantfic Phébus& Minerve , 
£n dépit d'eux , fe tourmente Se s'énetvo 
7our décocher fur toi d^indignes ttaits 
Dont notre edime avec foin re ptéfetvc. 
Lis ce qui fuit , &c rédéchis après. 
I>aiis un itduit ouvert à tout le mondé; 
Où librement chacun rit, parle ou gronc/e ^; 
lieu par l'ennui tri/lement confacté 
A ces gens mous , dont Je cœur défcruvré 
Du tems qui fuit connoiiTant peu Tufage ^ 
S'eûdorc bercé par un long bavardage ; 
lÀ^ dans un coin^ un cflaim affida > 
Criant toujours, & jamais entendu, * 
Kaifonnc en Tait , fronde , difpute & jogcr' 
Les beaux efprits , à dater du déluge. 
^u itiijisu d'eux un petit Auteur fec. 
Gros de latin , fans en être plus grec , 
Qui , s'adjugeant l'encens qu'on lui refufc^ > 
A pour foutiens les dupes qu^il abufe. 

Tçme VU * fi 
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ÉPIGRAMME. 

v>ïi.TA2H Abbé f poupin de Ton métier ^j 
^ Kimeur aufli , pétri de polite(Te , ' 
Un jour lâcha par mal-adrefle 
Un vent de l'arriére goncr. 
Chacun rit » il n*en tfl point aîfe % 
Il cherche i s*en )uftifier , 
Et pour qu'on «ccofe f» chaifi: 
D« pet , il vous Ta fait craquer & recraqoec; 
Quelqu^un lui dit j appercevant fa frime) 
Que fert , TAbbé > de tant vous fatiguetî . 
Vous n*en trouverez point la rime* 



ÉPIGRAMME. 

^ * A pat long-temt qu'Or£aaz , rimeur cti^ue^ 
LHbit fes vers dans le fond d*un café; 
Dufs ils étoient , & faits pour la critique $ 
Mais legrimaud d'iceux étoît coëâTé. 
L*un lui difoit y l'ouvrage cA pcofat^ue } 



Epigrammcs. t j 

L*aatre « il f A froid s (*aiicre , il cA réchaufie. 
Vous vous trompez , répohdir un cauflique s 
C'e/è du Cotin fur Chapelain ^éà. 



ÉPIGRAMME. 

JVlAtTiLiBraiUacd, êconduit du Batteau^ 

Bn lieux publics va quitet audience \ 

Xà , débitant maintes brides à veau , 

pes fqrs il fait gagûet la confiance : 

^i l'en croyez, profonde e/l fa fcience; 

Hors ce qu'il die , rien n'eA bon , rien n'eftbeau| 

Mais gens fenfes n'ont la même croyance ; 

Ains on les voit , crainte de s'ennuyer» 

Dormir au fon de fa vaine éloquence» 

£q fommeillant , ils rêvent que B..f.. 

£ft le bavard le plus pommé de f ranct; 



ÉPIGRAMME. 

i\Eci7Eit nouveau de Satyres nouvelles^ 
Dans maint café trotte fous le manteau; 
Méchantes font» & pires feroient-ellef { 



I 



"ÏS Rondeau. 

A cceur gâté fied bien foible cerveau. ^ 
Auteurs gentils, que ^oint ne vous courronce 
Telle noirceur^ c'eft coup lancé dans fcau. 
Jpn bel objet cefTc-t-il d*êcre beau , 
quand par hafard un fiacre l'écUbouffc ? 



•ACROSTICHE 

Sur le nom de Life, 

h«*amoiit 9 pour me charmer» s^efl nicbé dant 
j^ vos yeux. 

wc fuis fournis par eux à (à, force fuprcmc ; 
«oi par un prompt retour vous approuvez mes 

feux, 
jWa ce jour je dcvieiis plov heureux que lui* 
même» 

RONDEAU. 

JTouil votre chat on vous voit, belle ïrîs> 
A chaque inftant lâcher de doux fouris } 
Tantôt baifers , tantôt autre carefTe , 
Verfent fur lui i'amoureufc alégreffè 



MadrïgaL i j^ 

Dont un amant goûreroit mieux le prix. 
H'autres que mai feroienc plui que furpcit| 
lx% uns jaloux , les autres mal appris « 
feroienc des vœux â !a Parque craitreflô 
Pour votre chat. 

Point ne prendrai parti qu'iis auroîent ptîsj 
Hais convenez y merveille de Cyptit y 
Que mon amour 6c ma délicatefTe 
Méritent bien toute votre tendteife , 
£t qu'il ne faut que rats Se que fouiU 
Pour votre chat. 



MADRIGAL. 

•Lj 'hommage qui fent la fadeur 9 

N'eft jamais pour vous un hommage i 

£c tout efptit complimenteur 

Perd devant vous Ton étalage. 
Vous écoutez & parlez un langage 
Qui y dans tous les pays , eut toujours Pavantage 

De plaire & de tou(;her le cœur , 
Parce que le cœur feul peut le mettre en ufage^ 

Or , c'eft de lui que je me fers » 

Pour vous offiir , avec ces vers , 

B3 



l8 MadrîgaL 

Une fleur qu'on nomme immonelle. 
Tous aurex , |e m'en flatte » autant <l*c{ards 

pour elle 
Que pour cous les bouquets que vousa^ez nçui 

Car elle eft remblême fidèle 
Pe votre cfptity comme de vos yertiB* 



MADRIGAL. 

i^LEssunE trop chère à mon cctur. 

Traits enflammés qui me rendez fi cendre , 

Bomercz-Tousfur moi votre pouvoir vainqueur» 

Soul^irez-vous qu'Iris me charme (ans fe 

rendre? 
Et l'amour refpeâaat cet objet enchanteur , 
pQit-M dce des pleurs qu^elle ihc Bût répandre ? 



FABLES. 
L'ENFANT & LA POUPÉE; 

Fablh pkeiaieke. 

13 Avs une ibite , un )eime enfant j 
Promené pat fa gouvetnante , 
CoDtemploît d^iïïi cril déroranc 
Maints beaux coIi£checs : tout lui plajc^ roui 

le tente. 
Il veut PoUchînel , enfuîte un porteur dVau , 
Ht puis il n'en veut plus. Voulez- vous une épée } 
Ah l oui , mais non j paime mieux ce berceau s 
Il l'eût ptis • fans une poupée 
Qui le féduilîc de nouveau. 
On la lui donnes en fautant il l'eaportes 
Chez la maman le voilâ de retour} 
Aux gens du logis tour-à-rour 
H fait baifer l'objer qui d^aife le ttaafporte i 
JDepuis le matin j u fqu'au foir , 
De chambre en chambre il la promené ; 
yil faut aller coucbct i il la quitte avec pciooi 



Sto Fahks» 

Et s'endort en pleurant dans les bras de Perpoir» 

^n dormant il en rcTe , & le jour ramené 

Sa mimi ^ qu*oa l'apporte, eh vite 1 il veut U 

voir* 
Vendant près de hirit foun» avec euâitude, 

Fanfan joue avec fa catin. 
Il paroiâbit content \ mais le petit coquîu 
De la pollèâîon fe fît une habitude. 
L^habitude & le froid fc tiennent par la main t 
Le froid donc s'enfuivit, & le dégoût enfin. 

Combien de belles font trompées ! 
Combien de volages amans l 
Hommes , vous êtes des enfans; 
Femmes, vous êtes des poupées. 



LE CARROSSE & LE MOULIN 
A VENT. 

Fable II, 

• vJ N équipage â triple glace 
Padànt près d'un moulin â vent 9 
Le nargua fur fa lourde mafle, 
£t lui dit : Mon pauvre innocent % 
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FabUs. 2if 

Tu fais txeft du chemin fans bouger de ta place! : 
pour qui ? Four un Meunier » un lourdaud > UA 
maHanc ! 
Mais moi , regarde , encore paife : 
£n roulant je porte un Mitord , 
Femmes de cour ^ brillances » bien ornées \ 
Moi-même )e fuis doublé d*or« 
5ens-tu quelle diftance encte nos deftinéesl^ 
Le moulin lui dit : Monfeigneur , 
M»n fort chétif vaut bien votre bouheut y 

Servir l'orgueil eft votre mode > 
J>'itii ref emploi je ne fuis point tenté ( 
Prévenir la néce/Scé » 
Vaut bien Tiiouieur d^ittc commode/ 



•l'ÉCOLIER & LA FÉRULB{ 
F A B i E III. 

V^ERTAiN efpiegle, un de ces bons apôtr4 

Qu'on laide card en peniTon , 
HeJla , pour fa malice & par punition , 

Sur un banc , tandis que les autrci 
Eloient dans le jardin en récréation i 

Mais le marisiot en faâio« 



■rt. 



st Fables» 

Troorant enfin ce rôle ridicule « 
Pour fortir de l'inaâion » 
Sur la cable prend la férule : 
Cachons » dit-il » ce Tilain inflramenc; - 
Oû } dans ma poche ? non , Tcaimenc s 
On peur me fouiller.. . Ah ! |e semble 1 | 
Monfîeur l'Abbé n'a qu*à venir. 
Hemectons-la... Cependant il me feakbl# 
Que fai lé temt... Oui» par plaific» 
Et pour nous venger couc cnfemble * 
Ctons toujours ce moyen de punir... 
Soudain dans un coin noir la férule cftmuinef 
Mon pauvre en£mc, dit-elle» écoute bien ces 

mots; 
Sjc mal que je t^al fait » & dont |c fuis fichée, 

Tépai^a de bien plus grands maux , 
.^ tu voudras tantôt ne m^avoir point cachée« 
On va voir qu^elle avoir raifon. 
I.a cloche fonne 9 x>n rentre en daflê : 
Un tel î dites votre leçon... 
Fort bien ! â Tautie... i merveille '.... l'on pa£cr 
Enfuite àjiotre poUflbn. 
Allons , Monfîeur la bonté même , 
A votre tpur... Il n'en fait pas un mou 
Avez-vous refait votre thème ? 
Monfieur.... Non,.., M<Us.tM Taifej: - vous ; 
petit fo( ! 



fahUs. 1) 

?our féUi ajjprendre... Cà la ffrole e(!-etle } 

On cherche en vaic j à fon défaut 
Verges de Dieu danferenc comme llfiiu^ 

ceci de mai4c< Auteurt eft le tableau fidele« 

Rebelles aux cbofeils d'amis fagei, prudeni^ 

£t dérobant ce quMIs Tiennent d'écrite 

A la férule du bon fens « 
2«eur fore eftde paiTer 9 malgré leurs acgumcns> 

Pai les Ycrgcs de la fatyre. 



Ï-'ÀSNE & SON MAITRE. 

F A B, X E I V* 

T/A s M I 8c fon Maître ! a-t-on famifs parf^ 
Avec au(fi peu d'arc ? Ce tiire-Iâ m'affemme^ 
Pour moi » dans mon intitulé , 
^'aurois mis la b£re après l'homme. 
Voui Tauriez fait ? Moi y )e ne Je fais paf» ] 
Pour s'exprimer « chacun a fa manière \ 
Mais i quoi bon cet altercas? 
Cette fois n'eft pas la première , 
Où l'âne a fur l*homme le pas. 
Dieu veuille y hélas ! «jumelle foie la dcrnlcf^ 



^4 Fables: 

Sur foa grifoD p Maître George mont! i 

Chcminoic un joue à Ton aife , ^ 

Il eût encoc mieux été 
Dans bon carrofle ou bonne chaUêf 
- Mais , par faute de ce moyen , 
Il s'en tenoit à ia montnre V 
Qol , tranquille dans fon allure l 
Sans aller vite , alloic fort bien. 
En chemin il prend un caprice 
A Maître George. £h ! quoi , dic-il , 
Ce baudet-ci ne prend point d'exercice ? 
Toujours le pas, tandis que J*cn vois mil 
Trotter » frioguer^ galoper même. 
Qui Tcmpêche d'en faire autant ? 
De Vf forcer ne ruis-je pas i m^e ? 
Allons • drôle , vite » â Pinlbnr 
Qie Ton galope... Ah ! lui répond la bêce ^ ~^ 
Mon Maître , vous exigez rrop , 
Je yous jure , foi d*Ane honnête ^ 
De vous culebuter, fv je vais le galop* 
Moi , galoper! je nVn fuis poipt capable % 
■ le lais marchrr \ vous porter , c'eû aflèz » 
Et vous êtes trop raifonnable 
Pour anendre de moi dcz ferviccs forcêi» 
A cette jofte remontrance , 
Çioxge en counoux pique des deux i 

Fouet 



F.abks. ïf 

f paet «le claquer , de pîjicef encore mieiii* 
AinG preflèr , meflêr Baudet t*élaJice » 
Double le croc , ca ta ta , ta ca ca » 
La poudre vole. A trente pai de iâ» 
On eût vu la béte de femme 
Se cepofanc les quatre fers en Tair y 
Monté à fou cour fur Aotre homme ^ 
Qui de poufliere & de honte couvent 
Le releva , non fans dommage : 
l.ors , tendu fage à fes dépens , 
Il conclut qu^en fait de talens , 
I>e loix 9 de coutume & d'ufage^ 
Il ne fauc point forcer les gens. 



LE SINGE, LE LAPIN 
& LEMOUTON. 

F A B L E V. 

L £ bon ctfur à Pefprfc fut toujours préfi^rable; 
X*uA a nombre d*amis. Se l'autre pref<)ue point i 

Quand Tefprit au bon cœur fe joint , 
Ceft eucor mieux , on en eft plus aimable^ 

Maître Bertrand , Singe adroit & malin j^ 
Tome Vh .C. 



iG Pahles. 

Singe â bons mors , fie un )Our co&noiÉnctf 
Avec Robin Mouton » ami tic Jean Lapin. 
Xes Toilâ donc tous trois en bonne intelligence^ 
De Ton nictier , Bertrand , drdle de corps % 
Les Fairoic etoufiTer de rire » 
£t devant lui les plus retors 
Admkoient , & n'ofoieac tien dltei 
C*étoit un périt DeTpréauz j 
Il avoir fait une fatyre 
Contre de certains animaux , 
Qui fe crofoienr bien fias , 8c n^ëtoiest qud 
• des focs* 
£coutet • fe vais vous la lire. 
Leur dit il y en s'applaudiflànc. 
On écoute... Après la leâare , 
Comment la trouvez-vous?... Celaji'eft pat 
plaifanr , 
Dit le Lapin , craintif de fa natuir* 
Vous drapez le Lion, le Loup & le Renard ^ 
Qui près He nous font tous gens d'importance \ 
Ain6 nous aurons bientôt paît 
Aux traits mordans de votre médifance* 
Bon ! dit Bettrand , n'ayez pas peur. Fi donc I 

Et qu'en penfe Robin Mouton ? 
Ah i dit Robin , fe ne fuis qu'une bête ^ 
Çm je n'aime <|iie U bonté* 



I 



Fables. xj 

ftat-èttc ruiV)e malbonnéce 
De fuir auûi votre fociécé ; 
Mâu Jean Lapio & moi ne faifons point cie fécc 
A qpi 4o|c fo9 efprit à ia méchanceté* 

J-E JOUEUR DE GOBELETS 
je LES VILLAGEOIS. 

Fable V !• 

JLt^iGUOKAvçE cAun mauvais juge ; 
Pènt bien des gens ne Ce trouvent pas maf;- 
^ais contre les arrêts de Ton faux tribunal ^ 

La raifon eft un bon refuse* 

xrcroquUlacd , fameux Efcamotsur » 
Dans un village » un beau Dimanc|ie , 
Breifa Ton théâtre impolieui 
Sur deux tréteaux que couvroit une planche ^ 
Puis au bruic du tambour il fe fit annoncer. 
CeOpajrici, Meâîeurs} alio|2f , ptene? vof 
places} 
Dans l'iniiant je yait commencer, 
Toui mes benêts , pipés par Tes grimacei| 
Pp Tiidaûccc iiepoiiVQient fe laiTer. 



i 



'%ff Fahlesl 

Apr& malnn tours de paCTes-fiflcf 
Ils ne favoienc qae dire & que penfer. 
' Leurs yeux frappes de ce rare fpêâaclc i 

Prenoicnc pour autant de miracle , 
^ Chaque parole & chaque changement* 
Ils ne concevoienc pas comment , 
Sans y toucher, une mufcade , 
tar le pouroir d'un feul commandement f 
Alloit joindre fa camarade •.• 
Allons « Meffieurs , â ce cour* ci } 
Par la vertu de ma baguette 
Je vais changer cet écu que voici 9 
Xn plomb.... Parter.... La chofe eft faite;; 
Le y oyez-vous i Çà « maintenant 
Que le plomb redevienne argent \ 
Souftez deiTus... Chaque marouffle 
Tonr-à-tour de bonne foi foufile > 
Et reçu reparoîi de nouveau... 
Ah ! mon Dieu , Seigneur 1 que c^efl beau ) 
^uel efpcit ! c*cft pire qu'un homme. 
Que cet homme-lâ.... Ci » Meffieurs « 
leur dit Efcroquillard , le tenu m'appelle 

ailleurs. 
A leurs dépens , mnni d'une aflèz bonnç 
fomme , 
Çon dépaïc fut fon dcrBÎer tour s 



Fables. x^ 

Le village loog- teins parla de Pbomme habile^ 

Que de Villageois ï la ville 1 
Que d'Efcamoceurs â la Cour, 



LES DEUX NAGEURS. 
Fable VII. 

V 

J iu>^Es gens , travaillez, &c devenez capables^ 
La fciencc eft un bien qui ne périt jamais..., 
AHcz , nie d/rcz- vous, parlez à vos fcmblabfcss 
Four prendre de cçls foins nous ne fommes pas 

faits : 
Sur de grands proceâeurs^ nos incététs fe fon- 
dent. 
Monfeigneur tel nous veut du bien... 
C'cft beaucoup l mais cela h*eft rien , 
Si vos talens ne les fécondent* 

Deux Nageurs , un beau jour iTéié , 
S*égayoienc au milieu de 4*onde 'y 
L'un d'eux fur-tout , par fa devctcrité ,' 
'îar mille tours , arrêtoit tout le monde. , 
Tantôt d'un bras fendant les flou, 
l\ fcmbloic Ici lendce dociles , 
Cj 



fo Fables. 

Ec tantdr Tes )ambcs habilcf 
f^i fuffiioienc pour voguer fur le daSf 
L^aucre , aidé de deux ca IcbalTes , 
jSc pefammenc décacha ne quelques braflês » 
' S'imaginok lé furpatfcr : 
Même il ofa lui propofec 
I>e crayerfer la riyiere.... 
Ah ! die Taucre » Torgueil vous tient i 
Ou vous tiez ; car • mon pauvre confrère » 
Sans le fecouis qui vous fopcieut , 
Vous nageriez comme une pierre... 
1^ ! mon Dieu , qu'imporce , effàxons*.»^ 
Vous le voulez ? Hé bien l voyons. 
Us parcenc i le Nageur habile^ 
Sans fe ^êoer » arrive au bord s 
£c l'autre . après une peine inutile ^ 
Trêr à fucçomber fous l^efibrc » 
S^^ppcrçoic un peu tard qu'il n'efl qu'un imr 
bédl!e, 
£c dans Tendroit le plus profond , 
%jes go rdes s'écbappant de leur lien fragile |[ 
Laiflènt couler mon fot à fon4« 
La fcience bien dirigée , 
^9X les flots des revers n*eit jamais fiibpiçrg^ 
lie vrai mérite eft no sûr aviron } 
^ais rignorar.cc protégée 9 
IfÇ Pf^Kou ipf»r( , ffiic le f IoD|eQn« 



ILE MIROIR DE LA VÉRITÉ. 

F A B X B VIII. 

U N joui la Vcrité , dam une grande place ; 
Moncroit t pour de l'argent , un magi(^ue 

miroir. 
Ohl ohl dit le public , c*eft une choCe à voir. 
J^ monde y court : la mctvciUcufi; glaco 

Avoir cnrr'autre* le pouvoir. 
Quand on fixoir les yeux fur fa fjice « 
P*en apprendre bien plus 9U*on a^en vouIe[| 
favoir. 
Xe faux dévot , U coquette > la prude ^ 
Le traître > Tingrat, le méchant t 
L'orgueilleux , le faquin , le brutal , le pédant^ 
Venoient des curieux groiCr la multitude, 
Bref, chacun y veyok Cet défauts découTeni< 
On r«ugiiIoir , on ae fa volt que dire s 
Mais aj-je bien la yeux ouverts I 
On les frptte , on les ouvre , & puis on (e remire | 

Mêmes objets de nouveau font oâ&rts. 
Au diable le miroir 1 on sY voit de travers, 



^5^ Fables. 

fx puis, fans la payer « on lui dû bon yoyagj;; 

Pour s'enrichir , la Vérité 
Avoic fans douce pris le change a 
Ca forcune n*eft pai p«ur la (ÎBcéticé > 
Nous ne payons que la louange. 



LES DEUX SERINS. 
Fable IX. 

OayoNS aimables (ans orgueil. 
Aux dépens des talens des aucres. 
Ne faifons point valoir les nôtres. 
Trop de préfompdon , du mérite efl Técuell. 

Deux Serinj^, tous deux du même âge ^ 
Tous deux ayant même talent , 
Avoîem fêparcmeut leur cage 
Dans un fuperbe appartement» 
Vous euiCez dit être dans un bocage 
Tout plein de roflîgnols» tant leur charmant 
^ ramage 

Portoit au coût un doux chatouillement. 
Tous deux étoienc également 
Soignés y chéris de leur niaîtcefle s 



FahUs: 5ï 

Totce plantain , ennike du bonbon l 

£t par-cieflus une carcfic. 
Baifcz, mon fils j baifez , petit mignon. 
Saifez... Tous deuxobjetsde la mdme tendre/Ic, 
On croira qu41s vont vivre en un parfait accocd. 
On croira mal : la noire envie 
Du defir de primer fuivic , 
t)e nos deux Amphions vint ctoublet Pheureux 
fort. 
Tlus d*accens , plus de mélodie \ 
Mais par défie chacun veut l'empocier, - 
JSrpuis foudain fe di(purer: 
Avec un ton aigre on gafouillci 
Et Cl l'on Ce met à chanter. 
Ce n'ed que pour fe clianter pouiile» 
Je brille plus que vous , foyez- en averti , 
Dit l'un *, ma voix touche plus que la vôtre/ 

Vous êtes un fot , répbrid l'autre » 
Et qui plus eft , vous en avez menti. 
Vous dites que votre voix flatte, 
Mettez-en cent encore avec , ' 
four m'égaler.... Qui? vous« Monficu^ dq 
gofierfec! 
De ce jour retenez la date , ^ 

Ne tombez jamais fous ma patte \ 
t jbïi vous , dit l'autre , fous mon bcc^' 



\ 



^4 Contes. 

Tcniolii de leur criaillede , 

Leor maîoieire n'y comprend rien; 

Quoi doue 1 qticl baroque cjuredcn \ 

Jamais Serins de Canaôe 
l^ooc eo caquet qui icflemblic fi bien 

Au dur rama^ de la Pie.. 

Qu'avez- vous , mes pedis enfans ? 
$ans lui répondre » on pooifuir la querelle f 

Le lendemain elle fc renouvelle ^ 
£t cous les jouis : oh ! oh ! c*ciHiop long-tenK 

M*c:ourdir y qu'on porte , dit-elle , 
Ces piaillards dans le fi>ad du ^cniec 

Que d'Auteurs avec eu< on de vroit envoyer | 

CONTES. 
LE beurre; 

Conte f r e m,i e h; 

J^ UTB.EFOIS , fans tant d'examen t 
On fe piquoit d'amour pour une belle) 
£t piefque sur d^ctre toujours £dele « 
P;i P^ffiûc tcodf emçnt de l'anipui i rhymep; 



Contes. -^f. 

iÀàïi i préfenc On ne dit plas Ameï» , 

Sans ravoir fi la Dèmoifelle 
' Ne donne au moins Ton pefant d'ôt 
Avec Ta main : le bien fcul fait PaccorcU 
Maudite loi ! pas ainfi n*en uferent 
Maître friciaet & la jeunette Alix , 

Lorfque tous deux ils s^épcufercnt. 
L^ùii jeune» k. l'autre faite aux dipens de 
Cyptisi 
^iCEeremment tbus deux valoletit teut ^tixt 

Voici comment U deftinêe - 

. tet ût connaître. Une belle jdarDêe ^ 
l Cétotc i |e crois » Air la 6ti du printehis j 

Mons Tricher , maître de Ton rems | 
Fore bien le prir pour un pèlerinage 
A(!èz connu , qui n'eft loin de Parli y 
Kanterre enfin -, le dcvot pctfonnagd 
Atctve à )eun , il Ce Tétoir promit i 

De dire qu'il oiiït la MefTe^ 

Qu'il fit ce qu'on fait à eonfeilê j 
Seroit dt trop : pour peu qu'il foie chr^tlefi j| 

Nocre ieâeur s'en doore bien. 
Ifrichet aimoit le Vin ; il eut pouf pénitene« 

De fe mettre huir fours au lait » 

Et de prendre pour fa pitance 

t)ii fromage « au lieu de poulet» 
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Dans le village ^toit une laiiiere ; 
l,*ob£ill\nçe 7 conduire Tricher. 
£ui1xcz-vous cru que dans cette chaïunscic^ 
Il eut rencontré plus d'ainaic 
Qu'au cabaret? 
La fille du logis , au colore vifage » 
Aux yeux noirs 3c perçans , rcnchantcreiTe Alîx , 
Qui , ne comptant quatre ans par-defliis dix » 
Baflcmbtoit en fon corps les charmes da 

village , 
D^un air (ùnple & liam lui fcrm da taicagie. 

Il en matagea » puis redoubla deux ibis;. 
SetH par tant d*attraits , qui n'en eût fait d» 
même? 
Bébé , yaa^ perdriez vos droits» 
Si jupiccr aimeit la crème. 
Par un. bonheur , un autre eft amené; 
Tnchet l'éprouve y Se dans fa dévote ame 
Il fent bouillir le lair dont il a déieùné , 
Grâce â la belle Alix qu'il demande pour lènuiie* 
« ' Un tel parti n'étoit à rcjerer : 
Pas ne le fiit j Tricbet prit la huitaioe 
Pour fa promellè exécnter. 
Le retard en amour eft une crrange peine ^ 

Mais pouvoic-ii (aire autrement^ 
Ica-c-il fe d^omct 2 car (a pote kSl ceiulne , 

Si, 



ConUà. if 

fit , {yétidant les huit jours » il ne vie Cohtcmcat* 
X)e Ton prochain bonheur la future bourgeoiftf 
BénifToic Dieu : foil cœur , quoique âacté > 
Ke logeoir point de forte vanicé ; 
Car tous les Jours fidelle vilIageoiCey 
£lle portoic au marché de Paris 
l^u beurra frais , coroihe à Ton ordinaire; 
AinG faifolt jadis Margot , iîmplc Bergère, 
iE^u*ùne intrigue aujourd'hui place au rang àc% 
lïis. 
Un jour qu*Alîx s*en retoiirooit contente 

U'avoir vuidé Ces deux paniers. 
Et pour iceux reçu maints beaux deniers. 
Bile apperçut Lucas • défricheur d'innocente | 
Bien fait fur-tout étoit le fin matois» 

£t beau difeur eil foA patois, 
Qu'eft-ce, die- il,' en abordant ta belle? 

Un Monficu doit donc t'époufct 
Après-demain f Oui... Méchante nouvelle | 
Tii ne fais pas comme il faut en ufer 
Avec un homme du gros (iyic ? 
Je te plains ; caf , lorfqu'il faudr»... 
Tu m*enrends bien , & qu'il verra 
Qu'à ce j6u ru n'es pas habile , 
3e fuis sûr qu'il te renverra. 



jj Contes^ 

Quelle honte pour toi! queu chagcm pour ta 
merc î 
Tu pleures ? va» ne pleure pas; 
Il eft un doux remède à ce tti/le embarras» 
Je l'ai... Tu Tas? Ah 1 dic-elle , j'cfpcrc 
Que eu voudras... Oh ! oui , je ferai conaâfàiie; 
Mais , pour ce fervice obligeant « 
Alix , il me faut de Targenc^. 
De l'argsnt? Tiens % prends tout... Bon cela! 

dit le fîre % 
A préfent couche>toi fut ce lit de gazon| 
Elle de fc coucher, fie lui de yom Tinfiruire 
Pe cette façon-là t puis d'une autre façon. 

Alix fe pâme , Alix foupire , 
Zt trois ou quatre fois répece la leçon. 

La belle , en train de bien apprendre , 
Serroit Lucas qui » las de befogner , 
Far un air abattu , lui fie alTcz comprendre 
Qu^on ne peut toujours énfeigner. 
atviteut , lui dtt>ii , â demain la pareille. 
C*én efl bien adèz pour ce jour. 
Puis le grivois , ami de la bouteille » 
fut célébrer BacchUs aux dépens de l*amour. 

De Ton côte , la favante ccolicre , 
Pourûiivant Ton chemin , arrive à la maifon : 
£lle entre; mais alors point d'argent pour £a 
■ mère. 



Contes. '35 

On en demande la raifoA ; 
Un mcnfonge â propos racommoda rafFaîrc. 
Alix conte que des voleurs 
Ont enlevé fa marchandife. 
Ce récit effrayant , aidé de quelques pleurs y 
Parut naïf j la chofe fut bien prife \ 
Bien ptife fut« Voyez le grand malheur t 
Ne pleurez plus Alix , calmez votre douleur. 
Tels coups font imptèyus j mais c^uoi \ l'on s^ea 

conCole \ 
I>*ailleurs votre futur arrivant dans deux jours, 
Vous dédommagera ; car on fait que toujours 
Vn chrétien qui promet , tient anffî fa parole. 
Pas n'y manqua Tamourcux pèlerin j 
Au tems marqué la chofe fut conclue s 
Après la danfe & le feAin , 
Aptes la bonne nuit & donnée & reçue,' 
£ii beaux draps blancs nos deux époux 
Tort i h légère fe mirent. 
Le défît d'un moment û doux 
Nous donne â penfer ce qu*ils firent } 
Mais Trichet , du premier affauc 
Se contenta , chétive étoit la dofe 
Au gré d'Alix. Comment , lui dic-elle tout 
haut* 
£û-c^ ii tout? Voycjt iaboIUchpfei 



Sfô Contes. 

Pardi I mol je croyois qu*au£ bien que Lucas» 
Vous alliez quatre fois traiter' Alix en Reine. 
Ugus coucher pour fi peu , ce n*étoit pas la 

peine... 
Qa*ei|(ends- je , dit Trichet , vous auriez fait 

]e cas? 
Bon y lui répond KM% , quea malin que vous 
«csl 
Monfieu veut fe gaulTer de nous. 
Allez votre chemin , mon Dieu > comme voui 

faites i 
On en fair làL-deffm aucmc ^ plus que vous s 
Car Lucas m*a montré trois fois en trois quartt 

d'heure 
De for; l>iauz tours : aulG , pour les favoîs 

tretous , 
U m*eA a coûté mon bon beurre» 



LE PAYSAN & SON CURÉ- 
C o N X E I L 

L/N homme devient veufs befohi lui fut 

alors 
Pc laimo/ei^ foit de pe^e ou de joie , 



Contes, 41; 

On ne fait pai. Sur le champ il envoie 
Avertir Ton Curé pour enterrer le corps 
pe fa moitié s pas ne faut grands eâfbrts 
Pour amener de tels gens vers leur preie. 
ic Paileur arrivé , beau ferroon confolanC 
Sur la vie & fur fa durée , 
£^ débité d'un ton dévot & lent 
Vu Thomme tonfucé, Diçu > dit- il y ne noul 

, crée 
Que pom Ve ciel , mes enfans , Se non pa« 

Pour ley biens trompeurs d'ici bast 
Quoiqu'on eCpcrCf ou quoiqu'on fa/Iè, 
Kichcàc , crpric , beauté , tout paiTc; 
Kous pailêrons au/Ii : votre femme a padS » 

Requiascat m pace. 

Ce prône fait , le corps mort 8c la bierte « 

Tout étoit ptâc , excepté le paiement 

De Venterrement. 

Qh ! oh! dit le prêcheur, ceci change VzSiûtei 

Point 4'argeAt , point de Prêtre*,. Hé ! Mont 

ûca f doucement 9 
J-uî répond le mari , vous vojez ma mîferef| 
jPour Thonneur du bpn Pica , mon cbatitabU 
Père , 
Vous qui prêchez fi faintement 
i9 ^^goiiç dçs biçAS dç la terre , 



41 Contes. 

Enterrez mon époufc... Hem ! qui, moi ! 4]ué 

fenterre...» 
Votre i«xnme pour tien » cUkes-voDS ? Non , 

yraimenr.... 
Maîr je n*ai pas le foa.S.. Je n^y faurois qod 
faire \ 
Cbercbcz » voyez ; n'auriez- toos pas 
f^uelque meuble 2 . . . Si hii , i*ai bien ua 
matelas , 
SHl voos éonvient « par aventute » 
Pour le prix de la (ïpulture , 
Je irous le porterai tamôr. 
Soit , dit le Prêtre 5 apporte , fc fe te JafS 
Qu!apre&eela tour ira comme il faut. 

Adieu. Le Pafleur fe recire 
£n Ton logit, fort content da marché. 
A peine a>t-il dent Ibis' craché , 
Que fa fenrante-rient Ini dire » 
^u*un homme en bas « chargé comme un malery 
Bcmande à lui parler... Ab! je fais ce que 
c'cfti ' 

:7ai5-le monter. Notre bdmme monte , 
It dcflos le plancher ToQs décharge un paquet; 
Dans lequel le Curé ne trouya [Asfon compte. 

C*écoir le cadavre. Oh ! Judas ! 
Ainû tromper ton Pafleor ! Unr Apouc t 



Contes^ 4}? 

Ke m*as-tti pas ptom» un marelas ? 
Parle donc 2 Oui , Monficur , héias ! 
Vous le voyez y je n*cti ayois pas d*aun«. 



LA PRUDENCE. 
Conte III. 

J^AR tù^iRquty je Aiispetdue) 

Difoit Babec i Ton Se/gncur, 
Qui par méprife , en lui cueillant fa fleur , 
Lagrefîà cl*un beau fruic, donc la graine çft 
connue. 

Hé'bien ! dît-il « fî tu m'en croîs , 

Cômtne fl te tcûc cncor fept mois 
Pour arriver à neuf j tp fer^s^avançagç 

A quelqu'un de nos villageois. 
Par exemple > Colas feroît un bon mcnage- 
Sois moins fiârè avec lui 3 donne-lui qûelquefoîa 

Les avânr-goûcs du mariage. 
Enfin , de ton fardeau charge- moi ce grivois». 
Be cb confeil , Babet [ure de faire ufage , 

Mais Colas écoic an matois 

AU'defltts de rapprenci/Tagc» 



{ 



;j.^ Contes. 

Qu*importe ! il faudra voir* Or , donc un beau 
- matin 

Que Colas fcul batcoic en grange, 
JSabec , de loin • fe requinque , s'arrange » 
Arrive en TauciUant , encre d*un air lutin. 
3on jour Colas ... Ha ! ha ! bon jour toi- 
même. 

Te voilà de bonne heure ici ? 
C'eft pour te voir .. Ha J dit- il , grand merci » 

Vois-inni bien , \z te mets à même. 

A ce dcbur , Biibec , pour le ceqter , 
Kifque un coup d'oeil » v ous lu.i I.lche une tape, 

JEc puis s'enfuie pour qu'il Taccrapey 

Mais Colas t au lieu dç quitter , 

Ke/le y & commence â fe douter 
Que fous fes pas pn prépare une trape. 
Ouais i dit-il , )a ypilâ bien prompte à m*eM 

citer 3 
ïlk étoit fi revcche l on n'ofoic ^y frotter ! 

Manqueroit-il une grille 4 fa râpe ^^ 
Babet , le voyant héfiter , 
|far un côré plus mûr lui préfence U gr^pe* 

Parguc ! dit-elle , s'il m'échappe 
A ce coup-çi , )*aarai bien du guignon^ 

Soudain » d*un petit air fripon 

£Uc le pince ^ elle le raiUe , 



Contes. 4^ 

Grimpe fur un monceau de paille , 
Jette une botte â terre , & puis deux & puia 
trois , 
P.t rit au moins autant deYois t 
£n achevant ce badinage « 
La belle médite un faux pas, 
Gliffc exprès , at cootre Colat 
Selaifîe débarder, bras deffus le vifagej 
Janxbes en l'aie , 8c lôw en bai. 
Lucas lalITe-là fon ouvrage 
Pour fecoarir fiaber , ^ui , par faute d'ufage » 

Lui tend ia ciii^ , au lieu du btsa. 
Le grivois , i l'afpeâ des lieux qu'il ejivifage , 
Oïl nichent mille attraits ^u*il lorgne tour-i» 
tour , 
Se fent atteint d'une crampe d'amour. 
Mais fans coucher à lien , craignant quelque 
aventura , 
Il ia relevé ; alors la créature 
Lui dit t Nigaud , buior , tu gelés prés du feu 1 
Pou vois- je , réponds-moi* te donner plut 

beau jeu \ 
Non , je l'avoue \ auffî jç te reiids grâce , 
Lui dit-il , en tirant un vigoureux bijou ; 
>lais vois ceci , Babet « & conviens que je pailo 
A?cc un affez t>el atpii» 



4^ 

BOUQUETS. 

^ ■ i 

A Madame CH...« 

Le lendemain de fa fête. 

y) E quel oeil mon fincere faoromage 

Par vous rera<>c*il regardé ? 

Mais quoi ! pour erre rerardé » 
De mei rerpeâs eil>il.donc moins le gage^ 
PaiTer le jour y c'cft manquer à rufagc..,, 
' L'ufage n^eft qa^un Dieu fardé s 

Fera-t-il valoir davantage 

Ce que mon cccur vous a gardé ? 

Non fans douce , aimable Uranie » 
Le tems fixé pour vous faire ma cour » 

Ne Teft jamais par U cérémonie : 
AinH que vos vertus & votre heureux génie» 
Il n*^jamai9 befoin qu'on lui marque le joucv 



Bouquets^ j\y 

AUTRE 
A Madame DE.... 

\J N dit que Sainte Marguerite » 
Sainte dont vous portez le nom , 
Pour aroir du malin Dragon 
Ecrafé la tête maudite , 
Jufques aux cieux fît volcc fon renom; 
la bête étoic remblême du démon » 
' DoJit le pouvoir tcKcmcnc s^acctédhc ^ 
Qui fait d*un Picard un Gafcon p 
£t d'un dévot un hypocrite. 
Bien le croirois; car lui-même» dit-on^ 

Etant vieux , fe rendit Hermice. 
^ C'cd lui qui , pat commilSon 

De l'Empereur du noir Cocyie , 
Va planter au milieu de chaque nation 
la. bannière d.es maux que l'enfer nous fuCcic^ 
Son fouffle empoifonneur agite 
tes flots dç chaque paflïon j 
Chez l'un il nourrit , il excite 
La dévoranjce ambition j 
CUci Tamic adroitement il gîte 



l^t Bouquets» 

VorpiciX & la prévention. 
Bref, tous défAucs » feu blâmable , illicite j 

Tout ce qui tend à la cotrupcion 
£(l Ton ouvrage: en vain la macération 
^ait expirer la chair , il Vous la relTurcitc ; 
Malgré fîgne de croix» chapelet , eau bénite ^ 
^ U commence toujours par la tentation , 
£t finit pat la réufCte. 
Or , ce diable que je vous cîtc , 
ïut vaincu par le ïcle Ce la dévotion* 
Oc votre Patrone fufdite , 
Telle éroit fa vocation. 
EUc en reçut le prix dans la faînte $îon. 
Que cet exemple ci ne faffc point d'empreinte 
Pans vorre ame , Madame, on en murmureroit | 
Vous cbangcri'2 notre miel en abfimhe ^ 
Chacun de nous en foufFritoit. 
Si vo js al!i?2 devenir Sainte , 
Nous y perdrions plus que Dieu n'y gagneroît« 

Reft-Z , reftcx comme vous hx^t ; 
|0n Saint fuit les humains, & n*agir que pont lof» 
Vous , plus généreufe , vous faites 
Bien moins pour vous que pour autrui* 
Votre igoût même vous invire 
A préférer , f^lon nos vœux i 
Xa couconne du rrai nxérite 



"" Bouquets.. 4^ 

A 1a palme des bienheureaz. 
Vos vertus» vostalens, queyocie efpric féconde» 
font dans les deux plus d'un jaloux: 

Une Déeflè « parmi nous y 
Vaut bien un Saint dans Taucre monde. 



AUTRE. 

Oourf ILEZ que ^e perce la foute 
Des gens foWs qui viennent vous f^ter* 
Madaihc, je vitns profiter 
ty*an moment qui trop tôt s'écoUle y 
Mon dcifein nV/l pas de lutter 
{&>ntre le plus habile à voiis complimenter; 
Pourtant on fait qu'aujourd'hui l'efprit roule 
Sur la façon de répéter 
Vnc icqdre fleurette , ou plutôt d'en conter. 

Un petit-maître à double fcns roucoule 
De ces mots langoureux que Tart fait apprêter, 

Ne fùt'Cc que pour plaiTanter , 
On le trouve charmant , fon éloquence coûte 
Dans le cœur de quiconque atime à fe voir 

flatter s 
Mais vous , Madame , vous qui favtez rejecei 
Ce que la fadeur jette en moule » 
Tome VL E 



eo Bouquets. 

tz que VcStonttnt a droit de débiter 9 
On vous yerroit fut le champ imiter 
La Poule de la fable , ou fable de la Poule i 
Que y pour yocre bouquet, je vais tous raconicc^ 

Une Foule à )oli plumage , 
A crête roOge , i bec bien aignîfe. 
Bonne de catadere & d'un génie oifié. 
Parmi des Coqs vivoit & tenoit fon mfnay. 
Biencroyeiu^u'avec eux toujours elle étoitfieei 
Cat (ans ce point jamais je n'eudèolc . 
Vous comparer i pareil pctAinnage. 
Coqs zélés pour fcs intérêts. 
Coqs de fociccé formoient Ci compagnie. 
2>ans le nombre pourtant éioicnt maints CnrM^, 
leis , 
Prévenans par cérémonie » 
£t galans par étoutderie , 
A la court! fer toujours prcCk 
Un jour qu*ils étoient tous ealbiit»^, 
La Poule leur tint ce propos s 
iteiCeurs , auprès de moi , votre ttoope s*j^ 

femble , 
Chacun pour me fervir eft ardent & dâfpoi ; 

Je voudrois favoir en deux mots 
D'où proviennent vos ibins^ car enfin il bk 
fcmble 



Bouquets. j i 

t^iie côut TOUS m'honoiez bien plai que |e jiq 
Taux. 
Vb petit Coq alongeanc Tes eigots » 
S'annonce d'un batcemcnc d'aile » 
Et parle au nom des Coquelicots. 
Hadame , lui dit-il y G. Tout étiez moins belle » 
^i les Grâces , l'Amour, qui périroient fanf 

TOUS 9 

Si i'efprit le plus fin qi^i tous tend immortelle i 
Bans Tovfers ne n«as t« noient tous i^ 
>9oas xompilons cette chfttne fideUe 
<{ui rend notre deltin il doux.».* 
Xaflc de ce déiMit » f^ra attendre le fe/èQ/ 
LaPouIetae en bâiilanc interrompt l'Ocaieur,'.' 

Votre encens cù un peu modeUe^ 
Va dit*elle en tiant } mats un in/iant , Mon/îeur 2 
Il faut écoutet tout le monde» 
A plus di*ttn feol on doit s'en sappotter y 
^t TOUS C«q« j *cs amis , patl» Cans Hcficer % 
Pc moi que penfez^Tous ? Allons | qu^on mi^ 
icponde. 
L'un d'eux » mec finc^té i 
Soccittement £t Ton apologie^ 
Il ne loua que fa bonté , 
$on bon goût , C6ti bon Cens , fa génécofité j 
Son humeut fiante de. polie » 

El 



< 



ji Bouquets^ 

TU rar*touc Tamidé > la douce TympâdiÛ! * 
Qu'elle obfenre envers eux avec fidélité. 

De ce poitrait la Foule facisfalce 
Dit touc haut que le vrai pouvoitfeulla coitcher« 

£c que rinfipide fleurette 

La dégoûte & peut la fâcher. 



AUTRE. 

V>'est donc ao)oQrd*hui rotte fSie ) 
£a ce cMy-j'ofê me flatter 
Que je fuis un garçon honnête; 
Car je riens vous la fouhaiter* 
En même temt vous préfentec 
J>es vers , en forme de requête l 
Pour TOUS fupplier d'accepter , 
Mon pat un galant têie-â-tête , 
Ce feroit vous épouvanter i 
Votre vertu que tien n'arrête » 
Sauroit bientôt le rejeter \ 
Fuis vous pourriez me fonffleter^ 
Et je ne fuis pas aflèz bêce 
Pour chercher â vous irriter. 
7e vous V0is liie à U fourdinc \ 



Bouquets. 5^ 

Qucl'eft, 'dites- y OUÏ , le cadcan 
Que cec écourdi me de/line ? 
' £/è-ce un bouquet d^uu goûc nouyean H 
Bcoure^i-cela peut bien erre j 
Mais ce bouquet n'cft point de flcurrî 
Il en croît de toutes couleurs 
Sut le bord de votre fenêtre : ' 
tn tout tenas on en voit paroître 
B^éclaranxes fur votre teint , 
f \euts natutelles qui font naître 
Ce qu'on nomme un tendre defTein. ' 
jyeyincrce que fe rooj offtc ? 
Ce n'e/l ni meobfe , ni bijou > 
Ki de ce métal du Péroa . 
Dont vous avez dans votre cgâre | 
Au furplus , je ferois un fou 
Si |*avois femblable penfée^ 
Vous n'êtes point intétefTée , 
£r d*ailieurff , je a*ai pas le fou. 
Maintenant vous croyez fans doutfi 
£tre au fait , & que mon préfent 
M de l'amitié , mais néant ; 
Sans mentir > vous n'y voyez goutte 9 
Vous péchez dans )it dénouement : 
£h ! de par Satan qui nous damne > 
Ayons-nous bsfoin de fainte Anne » 

Ej 



I 



• ^ BQU(Ui€tS.' 

Ou d\f, jottc qui pone foii Boim ,'* ^ 
Pour vous aiTuief d.*uii hommagi: 
.■ Qui vous e£k dû ? Point du lout y boa g 
Vous plaifez , & votre partage . . ^ 
Xû ds recevoir cha()uc jom ~ 
Amitié pareille i l'amourk 
' Vous inlpireK U teadce &0ixt^ 

<^ui vous voie y (è croie oc pour voiH-* 
A ces mots vous prenez la cbevte ? 
Mais ^s*il vous plaît , point de coufEOUX ^ 
£\tcor ! Vous vous mordez la levxe 1 
Quoi 1 vous me menacez i Hé biea | 
Point de préfcnr 3 vous n'auiaz lieo^ 

A U T R E^ 

Sur le nom de Pierre. 

Oaiiit Pzi&iLE eil ton Patron 9 dîs>ni f 
Kbn , non , cela ne peut pas être. 
De ton Partain c*eft an mal-entendu ; 
Ta ne fuis pas le Saint qui renia Ton Maître^ 

Mais bien celui qui l'a vendu. 
Ton CGcar , comme le fien , eft méchant | 

fourbe , tràît r^: 
Ypn fan n'eft pas douteux 5 car Jndas fiit pmdq» 



Bouquets^ -5 1 

. A y T R E. 

iLvk ce Jotm^ niiUs âedtk coufonn«nt voitt 

icte, 
EiitoDt tems.^voiralcéeuteft ot^é de vettUif- 
$x fi le vcai mâritC' écoit uà non^xia fête » 
V«u« àoùezrlui Sattion de pluv 

i^ Il ■ »i MMi pii 1 1 . u,. -t. ■ ■^?-w*^ii| 

.AUTRE:. 

Sur i/f tçn bml^fyuc*. 

jour, 

réjoor,; ^ u » 

■Jpes fiearscdetiaoB. 1^« mans # des nqol» dcdam 

-leur bouche » ■■^ ■ > 

^i faut qtt'enjGemoment mon Qfptîe fc déboHcïïfri* 
Et vous faille â rinftanc tout auffi-iôrdes vers « 
(}ui foienc f^ic^ d^ fa<^on (^oie vos af pa^ divett 



V ^ Bouquets. 

£c (es àoStci attraits donc vous êtes otnée 
Ttt(pirenc ce qu*îl faut à^ma"MuTe bornée , * 
le que votre mérite , en tout tenns de faifon j 
Soie eflimé beaucoup avec )ufte railbn. 
Sans parler àts douceurs de votre caraâere 
Qyi i quoique des plus beàôx y mz tionuaiak J 

me taire» 
V9 que quand )c voudroît le dite czaâemeiic» 
Ma l^ufe n'en viendioit pas à bouc (urementi 
Ce qui Fait^ quoi qu'on ËsiÛè ficq[aoi qu^on con* 

feôure, 
t^U*on ne peut, comme on veut, parler d'april 

nature } 
Mais cela ap fait rien « d*autant plus que je 

veux 
Venir â mon lionnenr d'avoir félon mes vcrax 
Celui de vous louer , fans craindre la fatyre.,.. 
Ite-'CGUt , en 'tout, à tout >'«n tout tans tout 

attîire , 
Lorfqué votre ptcfende arrive quelque part y 
£c l'on efl flupéfaic après votre départ ; 
pn fenc qu*aui& les foins y les foucis font fans 

ceflc 
Oà vousn*allez jamais. S| bien qu'une Prln- 

ceffe , 
K^ui p«uoî( aux regards des yeux de tout Paris» 



Bouquets. 5 7 

K*a pas coriime yous Tair d'mfpirec les doux ris* 
Je fiais, ne pouvant faire une image nette 
Des dont dont Dieu doua dans ce iîecle Nanette* 



AUTRE. 

V>B n'eft pas un bouquet qui marque ramicié) 
U eft fouyenc reflet de la cécémonie ; 
£t l'ameur-ptopre eil toujours de moitié j 
Quand le préfent e/l Je fruit du génie. 
O tous! pour qui ma Mofe sl fait quelque* 

efforts'', 
Ne TOUS étonnez point de la trouyer muette » 
Pour mieux vous célébrer , trop aimabl^ 
Nanette , 

Elle attend de nouveaux accords : 
Que dis-je?-en Vous voyant, je les fens déjj| 
naître. 
Par VQfis je me fens in/piré : 
Le corur parle en ce jour j il vous plaira peut* 

être 
Mieux qu'un long compliment pat refpric 

préparé. 
Yoiic douceur, vôtre heureux cata^ercjj 



^ 



ffS Bouquets. 

De chacun vous font efUmerp ^ ^ 
£c vous (avez vous faire aimer 
Sans prendre la peine de plaire. 
H vous cA même autant facile de charmer ; 

Qu*il m'eft ai Ce d'être fîncctc. 
Ce que je dis n*e(l pas pour yous faire ma cour | 
A louer la vertu mon ame eft cou jours prête: 
Mon corar penfe de yous chaque inftanty 

chaque Jour* 
ItlDOt ce qu'il yous difoît le |ouç de votre feto« 



AUTRE 

A Madame ****; 

gur Taîr ; Far ma foi , l^eau me vient, 
a la bouckem 

Chehs amis » câébton^ l^enitetle j 

Heariccte le mérite bien ^ 

De la plus timide mufette 

Sa bonté fut toujours le fiwûea ^ 

Auffi le cœur chante & répecs 

Qu'il en eft peu comme it ùtn% 



Êouqueti. ^^ 

Ciiea aoûs , célébrons Henriette > 
Henriette le mérhe bien. 

$Ur Pair î Hé 1 Madame j qiiatuniiT^ 

B^an fîecle ne formons qu'an jour ^ 
Pour le palTer dans ce fèjour. , 
Sans cefTe chacun s^ pUira i 
Puifqu*Henriette y pcéfidera. 
Si les fleurs qui couronnent £a têc« 

Kous àkû%neïït ùl fête j » 

D'immortelles âeurs , 

Telles que les mœurs. 

Le goût ^ les fentimenSf ' 

La d^otcnt en tout tems^ ' 

B^un fiede ne formons qu'un jour j 
Tour le palter ddns ce féjour. 
Sans cefTe chacun s*y plaira , 
Puirqu'Henriette y préiklera. 

Douce, aimabl«y 
i,AimabIe 9 

Amufante^ \ 

Bien fai fan te 9 
Des tàlens fon efprit eft doué 9 



\ 



i^o Bouquets. 

Pour en faire honneiu â l'anaitiL 
D*un fiecie , &c 

Çur Fair : Du Vaudeville c^Éficun 

Four noas faire aimec la fageflè^ ^ 
Du plaifir elle prend le ton \ 
Sa riante humeur , fa fiueflê » 
Donnent du luftre â la raiibnii 
Avec iofteife cUe analyfe 
Le (crieux 8c Tenjousment ; 
Mais fur Tun elle économife 9 
Pour rendre l'aucre plus charmant* 

Premier air* 

Chen amis, célébrons Henriette^ 
Henriette le mccite bien« &c« 



AUTl 



bouquets. 



AUTRE 

^"f l'air -AT 

• ^f'- jouirons ,^^ ^^ 

-^ *^ ï que îe'i. 



S ^^ r jî £ 



6è Coupttti 

Je tVn ferois le préfeiïc. 
fAoD embarras cft extrême ^ 
Car je ne pofTede rien s 
Bc t*oftrir un conir qui t'aime ^ 
C*eik te redonner ton bien. 



COUPLETS 

Sur ddfférens airs , faits en Impromptu 
le 4 Oâtobre 1748^ & chantés pat 
différentes perfonnesm 

Suif Taîr i De la Baronne^ 

QùÉ chanterai -je 
Qui pnilfe vous Faire plaifîr ? 
Po4ir mon amour-propre qvd pffge 9 
SHl faut chanter pour en forcir \ 
Qjifc chanterai «je ? 

Sur l'air : Chante^ , /7«rV ro//;^* 

Chantez avec ardeur 
La fece de Thémire | 
7eîgnez-nous fa douceur , 
$«B erpric ,> fa riante huiuea^» 



fur diffénns airs. (J[| 

Votre cœur doit fuâSre 

A nos chanrs , pour It^i dire 

Ceque cour-â-CQUf 9 - 

Difenç en ce jour 

Le zèle & l'amour* ' 

Sur Pair: Qut chacun de nous fe iivrei 

Omî , Aucce coeur tous approuva ^ 
Chantez , nous tépéterons , 

Qu^aujourd'hui Thémitc éptouyo 

Combien nom la rerpeôons. 

Ce refpeifl toujours fîncere ^ 

Je de l*ciïime appuyé, 

£A le vrai dépofitaire 

De notre cendre amicîéff 

6vr Taif : Nous jouijfons 4^rtS nçf 
hameau». 

On ne peut mieux interprétée 
Les accens de m<m ame : 
Que ne puis- je faii-e éclater 
Le tranfport qui m*çnflamme I 
De tout ce qu'exprime le copùr. 
Si les yeux font Timage , 
Dans les miens liCant mon bonheur | 
Vous liiez mûu hommage. 

F » 



• ^ . . .^ r^- 
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^4 Couplets Jur différons airs» 

Sur Pair : Quefeftime mon cher voifin* 

Si le plus fîncere fouhaïc 
Augmentoir ce qu^on donne » 
Soudain vous verriez ce bouquet 
Se changer en couronne. 

$ur l'air : Les cœurs fe donnent troc 
-pour troc m 

Si la BéelTe de ces fleurs 
Avoir les beaux yeux de Thémire ; 
L'enfant qui foumec les vainqueurs % 
J>eviendroic rival de Zép hirc» 

Même air. 

" Ces Dieux font grands par leurs bienfaits ; 
Tbémire m*eu efl un sur gage : 
Oui , ce font des êtres parfaits \ 
Il y paroîc par leur ouvrage. 

Mime air m 

Avec douceur, en vous parlant > 
£Ue intérelTe » elle fair plaire : 
Ai^ec l'efpric le plus brillant» 
£ile a lecGcur d'une Bergero. 



/ 
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' f^ers 




VERS. 



^' fr'e au erf a Prononce 



f^ Chanjhns. 

Si Mars vient fuc votre Thcâtrç. 
Ce ii*efl point pour vous alarmer} 
Achevez votre aimable Quvrage ^ 
II vient infpif et fou courage y 
£t yoi|s , Tare de fe faire aimer. 



Ç H A ]S[ s O N s. 

SurPAir : J'vous prêterai mon manchon. 

XJa^S un bofquet, près de Lifette, 

Colin parloit de fes amours; 

La f)eHp fàîfant là muette , 

Par figne àpprouyoit fçs difçours. 

Que dois- je , dit-il, penfer de ce gcfte^^ 

Si ton cœur ne me dit le refte ? 

IVIaiSy MademoifelleLouifoni 

Répondez-donc, 

Dites oui ou non; 
pomment trouvez-vous ça? . 

Suis-jebipn làî 
gomment trouYe?-Y9^s Ç* f 



ChanfonSé > ff 

Dains fon filence elle s*obftinfe> 
Co lin , poMir la fiiirç jafcr , 
Sur la bouche de la mutine^ 
Prend & reprend un doux baîfer. 
Je fens , dit- il, qu'il augmente ma^ 

flamme : 
Mon feu pafle-t-il dans ton ame ? 
Mais , Mademoifelle Louifon , &c. 

Ma foi , je n'y pui^s rien comprendre , 
Dit-il, en découvrant fon ftin» . 
Quoi ! faut-il, pour me faire entendre;^ 
Promener là-deflus ma main ? 
Je vois • • • je tiens * • • que mon ame eft 

joycufe! 
Quoi l tu n'es donc pas chatouîlleufeî 
Mais , Mademoifelle Louifon , &c, 

Pas un mot, pas une parole; 
Morbleu r dit-il, tu parleras: 
Je fuis prefle, le tems s' envoie j 
Soudain il la prei^ dans fçs bras. ; 
fm ayçç eilç U tçinbe fur rbei:l)çt?çj 
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Hé bîen,'^ à qui tient-:il , Lifette? 

Mais 9 MademoifelleLouifon, &c. 

Life , d'un œil mourant Se tendre > 
De Colin imite l'ardeur, 
Et , fans fonger à fe défendre ,. 
SouflTre qu'il foit trois fois vainqueur» 
Sens-tu, dit-il, fens-tu comme je t'aime? 
A préfcnt m'aimes-tu de même ? 
Mais , Mademoifelle Louifon , &c. 

Ah I fort bien , lui répond Lifetfc> 

taiflant échapper un foupir; 

Le dcfir me rendoît muette. 

Et je parle , grâce au plaifîr, 

Mais à préfe'nt tu peux bien fat» 

obflacle 
M'interroger... Ah ! queu miracle ! 
Quoi ! Mademoifelle Louifon , 
• Vous parlez donc y 
Le tour eft bon) 
Avec Colin 
Vous parlerez demain* 



Çhanfohs. • ^^ 

AUTRE, 

Sur i'Aîr: Des TnmbUursi 



Q^ 



^UE la grêle & le tonnerre. 
Que le nuage en colère , 
Çhaflant d'ici la lumière , 
Forment d'horribles combats! hisl 
Quei'aAre qui nous éclaire. 
Abandonnant rhémifphere, 
FafTe éprouver la mi fere l 
Ciel! ne nous épargne:^ pasw bis» 

Que d'une'flamme empeftée 
La terre foit confumée ! 
Que la trompette facrée 
Annonce le jugement l Hs^ 

Que de fa faulx meurtrière 
LaDéeflTefanguînaîre, , 
Terminant notre carrière. 
Plonge tout danà le néant I iîsl 



1 
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Dragons, ferpens & vîpcre^ 
Servez ma jufte colère; 
D'une amante peu (încerc 
Déchirez Tindigne flanc, his^^ 

Pa5 votre haleine fouillée , 
A vous qu'elle foit livréç : 
Que votre gueule altérée 
Lèche fon perfide fang ! his^ 

AUTRE. 

Sur TAîr : Eh î comment pourroit^çi^ 
foupircr trijicmcnt f 

AÎiH ! que fert 
Que mon cœur , par les maîns Je 
l'amour , vous foit offert. 
Si foa feu 
M'embrâfe toujours fans votre aycuî 
Pour vous plaire 
En vain je fuis épris.j 
Si je ne puis le faire | 



Ckanjonil fX 

Je n'en fuîà point furprîs ; 
La Reine de Cythere 
Veut un Adonis. 



AUX RE, 

Sur r Ait : Et vùila comme ^ &ct 

\^U ANto o^ti cft au fait du métier 
De femme habile ôc de fine coquette^ 

On cjioifîc un grand étoUtt , 
Sot, mal* bien fait, joli, riche héritier i 

On lui juré une ardecir parfaite; 
Il s'applaudit & s'enflamme aifément j 
Et voilà cowitttc , & Voilà juftemeiit, 
CoitM&c ofn fait d'un novice wn amantx 

On fe fait un amùfcmeiac 
D'un feu plus doux, plus âattéuf qu4f 
fincere , 
ïufqu'àtre-qu*amorur s'éloignent,- 
On ait à craindre un prochain phaagét 
ment : 



yl Chanfons. 

Bientôt Hymen devant un Notaire, 
Vient aflurer & le cœur& l'argent: 
Et voilà comme , & voilà juflement. 
Comme on fait un mari d'un amant* 

Par-là iTionneur eft à l'abrî; 
Pour couvrir tout, Templâtre cftfkns 
pareille ; 
Enfuite on prend un favori 
Calant, bien fait, vigoureux , bien 
nourri : 
On quitte l'époux qui fommeillè , 
Pour voir Tamant qui n'cft pas en- 
dormi : 
Et voilà comme, & voilà tout aînfî , 
Comme on fait un cocu d'un mari. 

Puis on le fait tant enrager , 
Tant & fî bien qu'on lui fait rendra 
l'ame. 
Tandis qu'on feint de s'affliger , 
Dans l'autre mon de il va fe foulager» 

Trop 



\ 
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ITrop heureux , en quittant fa femme ^ 
Que fon repos lui foit enfin rendu ! 
Ëc voilà tout compté , tout rabattu ^ 
Comme on fait Un défunt d'un cocu* 

Je âe Vois rien de fi charmant 
Que d'obtenir Un breVct de Veuvage ji 
Quand il n'eti coûte feulement 
Que les frais de rentcrrement. 
' Puis des deniers de l'héritage , 
Quand on cû "^icîlk^ on acheté Un 

âmanti 
Et voilà comme , & voilà juitemcnt , 
Comme on fait d'un défunt un vivant* 



ÀUTRE^ 

Sur un Menuet des petits^ Enfant 

Pn 'espérez plus , trompeur,^ 
De droit fur mon cœur \ 
Je romps ma chaîne; 
Tomt VL G 



j 
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74 Chanfons. 


1 


Ce cœur trop tendre , des ingrats 


^ 


Ne fait point de cas.... 


1 


Quoi ! vous doutez de mon ardeu: 


l 


. Ton ardeur cil vainc.... 


1 


Pouvez- vous caufcr ma douleur ? 


1 


Je la vois fans peine.. t» 


1 


' Un traître 


f 


Peut-être.... 




Que tu regretteras 




Un amour.... que de ce pas 


1 


Je porte à Licas. 




Sij'aibaiftClorîs, 




Écoutez, Philis, 




C'eft un emblème. 




En tout j'ai feint de l'approuver, 




Pour vous éprouver..., , 


^^^ 


Tu p^rus te laifler charmer...» 


ik 


C'eft un ftratagême.... 


— ^ 


J'ai cru que tu voulois l'aimer...: 


■ 


Non 9 c'eil vous que j'aime.. 


B 


Philinte, 


B. . 


Ta feinte 






r 
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M'a caufé des tourmcns ; 
Les doux tranfports que je fens 
Sont bien difierens* 



AUTRE, 

Sur rAir'.... 

J *AI fulvî trop lotig-tems une raifon 

févere; 

Sous fon joug rigoureux, un cœur eil 

trop contraint. 

Je fens que fon flambeau sVté-inr; 

Mais celui de l'amour m*éclaire. 

Ah! que ce changement a pour moi de 

douceur ! 
Vous en êtes l'objet, adorable Clarice! 
De ma raiTon l'amour. vous fait un 
facrifîce; 
Je vous en fais un de mon cœur. 



'jS Chanfonsi 

AUTRE, 

Sur TAir : Vocçafionfait U larrorim 

i^UOK^UE mon cœur fe livrcà tout 

!ç mcMidç, ^ 

Tout le monde n'en cft ppint pofrj 

fiefleur; 
Pour fe ^Titr , auparavant il fonde 
S'il peut fixer un autre cœur. 

fc"- _" ■' ■ ' ^ ■ ' ■ " ■■■*iMi 

AUTRE, 

SurTAîr ; I)e*la fontaine de Jouvençcl 

IN ON, jamais 
Jç n'irai rêver aux bocages : 
Je vous crains trop, chers ombrages» 
Hélas! j'y rçtournçroi§ 



L 
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5î Painoiir, perçant le plus épais feuU«* 

Caufoic moins d'ardeur, quand on 
prend le frais. 

Sans m'actendro 
A CUtandre, 
Pans ces lieux 
Je lui dérobois mes feux. 
Quand fa voix fe fait entendre : 
Il chantoic fur l'air ]e plus doux, le 

plu5 tendre. 
Que fon cœur de moi ne pouvoit f^ 
défendre* 

Je.pouCTe un fouj^r; 
Il m'entend— Je veux fuîr.,; 
Je tombe«.. 
Nqb^ jamais ;^c« 



Gj 
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AUTRE, 

Sur l'Air : Quelle mitamorphofc ! 

J-iE s tendres fleurs qu'un vent brûlant 

moiflbnne , 
Paflcnt bientôt , ou meurent dansTau- 
tomne ; 

Mais , 

Les fleurs que le cœur nous donne 
Ne fe faneront jamais. 

AUTRE, 

Sur l'Air. • . • 

IVIa femme eft accouchée > hélas ! 

difoit Grégoire , 
Point de vin! point d'argent Tle cid^ 

me punit bien i 



Chanfons. yy 

Faire un Baptême, & ne pas boire. 
Le Baptême ne vaudroit rien. 
Vendons, morbleu , plutôt lit , table , 
armoire y. 
Que d'avoir un enfant Fayen ! 

AUTRE, 

Sur Pair d'un Menuets 

JlÎiNGAGES par le tendre Amour, 
No? deux cœurs n'en fontqu'pn même; 
Engage's par le tendre Amour , 
Nous nous aimons fans détour. 
Oui, toujours nous nous aimerons 

Avec une ardeur extrême : 
Oui , toujours nous nous aimerons^ 

£ t fans ceiïe nous dirons ; 
Engagés, &c» 



gd Chanfons. 

AUTRE, 

Sur r Aîr : le rCaîmt pas h taèac. 

XJepuis que je fais <jue la bonté 
Du cœur eft la belle qualité ^ 
J'ai cherche le moyen d'obliger 
Mon timide Berger. 
De ce qu'en abrégé 

J'ai, 
Il a toujours fa part; 

Car 
Lç plus fimplç bienfait 

Fait 
Toujours un bon effet. 

Dans fes difcours il efl fîmple & droif^ 
JLui feul m'amufe , il en a le droit : 
ïl eft vif, fans être trop fubtil^ 
JMais que cela fait-il î 
Son cœur reconnoiflàni 
Sçnt 



i 
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Qu'il fuflSt de l'amour 

Pour 
Connoître qu'un bienfait 

Fait 
' Toujours un bon effet. 

Une autre , en jouant trop la rigueur ; 
Eût dans fon cœur porté la langueur^ 
Mais moi , dé rien je ne l'ai privé ^ 
Qu*en eft-il arrivé ? 
Mon Berger CoUnet 

Eft' 
pans l'amoureux effort 

Fort: 
iVoilà comme un bîenfaïC 

Fait 
.Toujours un bon çfiet. 



Jt Ckanfons. 

RONDE DE TABLE, 

Sur TAir: Ceji ici t" heureux féjour» 

Paix ! que l'on Me filence ; 
Écoutez tous ma chanfon; 
Répétez à l'uniflbn 
Ce refrain qui la devance* 
C'eft ici rheurcux féjour 
De Bacchus & de TAmourJ 

Nous voyons à cette table 
Briller les jeux & les ris : 
Le vip anime Cypris ; 
Cypris rend le vin aimable« 
Ceft ic , &c. 

Buveurs toujours fans îvrefle^ 
Amana toujours délicats; 
Ah ! plus loin ne cherchons pas 
Le bien qui nous intérefle* 
Ç'eftici, &c. 



Chanfons. %y 

Vainement on eft en garde ; 
On ccdc au fils de Vénus , 
Quand il trempe dans ce jus 
Le fubtil trait qu^il nous darde* 
Ceftici,&c. 

Bacçhus doit fouvent fa gloire 
A l'objet de notre ardeur ; 
Un amant devient buveur , 
Dès qu'à Philis il faut boire. 
C'cit ici , &c. 

Privé du defîr de plaire, 
L'efprit n*eft fouvent qu'un fot, 
Et rarement un bon mot 
Vient fans le fecour^ du vcrrCé 
Ceitici,&c. 

De l'adorable Thémire 
Célébrons tous la fanté 7 
Elle eft notre Déité. 
Sans elle pourrioQS-nous dire ; 
.C'eiiici,&c, 



8^ , ÇhanfonS. 

^ ■— M— — ■li m a—— 

AUTRE, 

Sur TAîr : Dé la Fontaine de Jouvencei 

X OUR 

Infpirer l'amour , 
CeDieuforma les attraits de Climene ) 
La fraîcheur du matin 
Repréfènte â peina 
Celle de fon teint* 

L*air 
Dont Flore fe fert 
pour parfumer une riante plaine > 
Eft 
Moins pur , moins parfait ^ , 
Que la douce haleine 
De ce tendri^ objet. 
Sur ferlevres demi-clofes, 
Brille Tincamat des rofes. 
Dans ces yeux où l'Amour^ potif 
charmer^ 



Chanfonsl l8j} 

Pîxa fi bien J*art d'enflammer. 
On apprend lart d'aimer. 

■ r I 1» I I II I "■ Il ■ ■<» a 

AUTRE, 

Sur TAir : Lorfyuc deux cœurs* 

xJ N choix heureux . 
Remplit cous mes vœux. 
Je dois 
Cent fois 
Letedîre* 
lr*objet vainqueur 
Qui règne en mon cQeur> 

RefTent l'ardeur 
' Qu'il m'infpire. 
Dans le moindre regard . 
L'amour a toujours part; 
Ce Dieu ne nous quitte jamais» 
Que fes traits 
Font de progrès ! 
Tome ri. H 
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Un foupir . 
iVIene au defîr 
Qui renaît au fein du plalfîrJ ^ 



A U T R E , 

Sur TAir. ; • l 

JL/ANS tes beaux jùuXf 
Iris, le cendre Amour avec des trait* 
de feux. 
Porte l'ardeur 
Qu*ils ont cent fois lancé dans mon 

cœur. 
Ce regard m'annonce un aveu char-* 

. mant ; 
Cette langueur enchante ron amante 

Tu fécondes mon tranfport : 
En te rendant, tu triomphes cnçgrf 
Je brûle, tu foupire. 
Que ce baifer raviflanc 



Chanfonsl Sjj 

Eft preflknt ! 
Tu te pâmes & j'expire : 
Mais j'expire en renaiflanC» 
Hélas ! je fens 
Que tous mes fens 
Sont fufpendus y 
Sont confondus* 
Ah ! je ne puis plus rien dlre^ 
& tu ne m*entends plus»* 

A U TR E, 

Surl'Air.*.. 

XjLola! verfe moins plein, je veux 
boire *à la ronde, 
Difoit Lubin^ quoiqu'aflèz boQ 
buveur. 
Qu'entends- tu par holà, dit Grégoire 
en fureur? 
Foible cerveau, que Bacchus to 
confonde I ^ 

H» 
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Holà^ quand je te verfe^ eft un mot 

plein d'horreur. 
Il ne faut dire holà, que quand ta 

femme gronde. 

A U T R E_> 

Sur TAîr : Dt, Jocondcm 

i JL JJ te plaint , mon pauvre garçon^ ^ 

' De la fierté des belles. 
Crois-moi, c'eft toujours par façon 

Que toutes font rebelles. 
Quand, par des fentimens trop fortSjjj 

On s'oppofe à ta flamme ^ 
Il faut te venger fur le corpSj 

Des cruautés de l'ame. 
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AUTRE, 

Minut Aîr ^ue le précédent* 

V-.OMBIEÎT dé jours fe font pafle% 

Dans un trifte (ilence! 
Eh bien , cruelle ! en eft-ce affez > 

Que faut-il que jepenfe? 
Pour avoir dit quelque douceur^i 

Et ri devant une autre. 
Quoi! pour avoir flatté fon cœufj 

Dois- je perdre le vôtre ? 

A tort vous êtes en courroux; . 

Je ne fui$ point coupable* 
je dois être plutôt que vous , 

En ce jour, excufable. 
Pour la trompeufe nouveauté ^ 

Votre ame eft attendrie» » 

J'aurois cru la fincérité 

Un peu plus Yowe amie. 
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Oui , vous êtes tout à la fois 

Indécife Ôc volage. 
Quand votre bouche a fait un choix , 

Votre cœur s'en dégage : 
Mais craignez d'un jeune coquet 

La dangereufe amorce ; 
Le petit-maître & le fecret 

Sont toujours en divorce. 

Pardon 9 fi dans cette chanfon , 

Je fuis par trop ûnceve* 
Vous trouverez cette leçon 

' Triile, & peut-être amere,' 
Hélas! fi je favois flatter 

' Tout auffi bien que j'aime, 
J'auris pris le foin d'exalter 
Votre inconftance même. 

Follement nous nous foupçonnons 
Tous deux du même crime > 

Bt du fouci que nous prenons» 
L'un ôc l'autre eft viâime. 

Venons à raccommodement. 
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Celui qui , peu traitable , 
Recevra l'autre froidement. 
Sera le vrai coupable* 

A U T R E, 

Mime Air que le précédent, 

J £ ne fais quel fecret penchant 

Toujours vers vous m'entraîne. 
D'où vient, Fhilis, qu'en vousquittànt 

Je le iàis avec peine ? 
Si 9 bien loin d'en être charmé. 

J'y trouve un mal extrême,' 
C'eft que mon cœur eft alarmé , 

Comme on 1 eft quand on aime* 

Ne prenez point pour un aveu 
Le trouble qui m'accable. 

Il prouve moins un tendre feu 
Qu'une amitié durable. 

Belle FhiliS; j'ai fait le ferment 
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De n'aimer de ma vie : 

Mais je ferois bientôt Normand^ 

Si c'étgit votre envie», 



J 



A U T RE, 

Même Air que le pricédenU 



E fuis un Nai;cifle nouvcaa. 
Qui s'aime ôc qui s*admire : 
Mais dan^ le vin, ôc non dans l'eau ^ 

. Sans teiïè je me mire. 
En y voyant le coloris 

, Qu'il donne à mon vîfagc , 
De Pàmour de moi-môme épris ^ 
J'avale mpn image» 



Chanfons^ jj* 



AUTRE, 

Sur l'Air : Ek! commé$ipbi4jjro7t'-C^ 
foupirer trifietxj^ntf , i *^ 

V^Uï; toujours 
Nous devons laifl*er filer nos jouxi 

Par les amours. 

Le prîntems 
Ne doit fes agrémenf 

Qu'aux amans. 
, Que de charmes ! 
Lorfqu'un objet vainqueur 
Vcrfe à fon tour des larmes , 
Et quand la même ardeur. 
Qui caufoit nos alarmes, 
Fait notre bonhcurt 



l 
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m 
AUTRE, 

Sur PAir : Ceft à cette table que ton <j7 
bien. 

-Le bonheur fuprême ^ 

Le bien que j'aime > * 
^ Ceft la liberté : 
Mon cœur en eft enéhanté. 

Qui n'eil pas fon maître. 

Quand il doit l'être , 

Fuit certain repas 

Où ce plaifîr n*eft pas.; 

Mais à cette table 

Que Ton eft bien î 

Non 9 je ne vois rien 

Qui lui foit préférable* 

Bon vîn , bonne mine. 
Humeur badine. 
Grâces, jolis traits, 
Aflaifonaent tous les mets: 
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Dans tout autre afyle> 
.Qu'il cft facile 
D'avoir des fâcheux 
Les propos ennuyeux & 
%iais,&c. 

Celui qui trafique , 
Dans fa boudque 
Attend le chaland, 
A fofi gré toujours trop lent. 
Une banqueroute. 
Souvent déroute 
Tous les numéros 
Qui deviennent zéros» 
Mais^ôcc* 

Si la vie auftere 
Du monaftere 
Peut rendre content 
D eux ou trois vrais pénitens ; 

Tout le rcfte enrage \ 

DansTefclavage, ^ 
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Et mille regrets, 
Rongent les plus difcrets; 
Mais y &c« 

Aux champs de Bellone^i 
Le Dieu Mars tonne* 
Eft-îl un guerrier 
Qui n'acheté fon laurier î 
Du plus intrépide 9 
Un coup décide. 
Malgré ^cs eflfbrts 
Il tombe chez les morts;j 
Mais,ôtc. 

A\^ pilote habile 
) La mer tranquille 

Peut oflTrir d'abord 
L'efpoir d'arriver au port; 

Quand foudain l'orage 

Caufe un naufrage 
- Qui bientôt après 

L'engloutit pour jamûSt 

Mais y jScc. 

Dans 



Chanforts. c^^ ^ 

Dans ces aflemblées 
Qui font meublées 
D'encre, de papiers, 
De Commis , de Sous*Fermîers J 
GneUdansTattcnce, 
On fe tourmente; 
La Ferme aux abois 
Voit tomber tous fes droits, 
MaiSj&c. 

Un maudit repique 
Souvent nous piquet 
Mais on cft bien for 
D'être repique & capot. 
L'efprit devient fade , 
On eft mauflade; 
Au jeu, l'amitié 
Tombe de la moitié, 
Mais, «ce. 



Tome VU 
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AUTRE, 

Sur TAir : Dt tous Us Capudns du. 
monde. 

JL* AUTRE jour l'aimable Baronne > 
Étant vêtue en Amazone , 
Fit naître un plaifant différend 
Entre les Dieux de la tendrefle» 
Vénus la . vouloir pour aman t ^ 
L'Amour la vouloir pour maîtrefîè; 



AUTRE, 

Sur l'Air : Chacun de vous efifart rare. 

Lu A Bergère qui m'enchante > 
M'a choifi pour fon Berger ; 
Elle m'infpire, & je chante 
Le bonheur de s'engager. 
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Belles, gui cherchez à plaire. 
Pour jouir d'un bien fi doux, 
Refïèfnblez à ma Bergère , 
£t la viâoire eil à vous. 

Tout cil vrai dans le modèle 
Que je trace trait pour traita 
Ce que je dis de ma Belle , 
L'Amour même le diroit ; 
£n riant , il la vit naître 
Comme fori plus cher appui; 
Jugez s'il doit la connoitre, 
£lle ne va pas fans lui. 

Chacun reconnoît TAurort 
A fes brillantes couleurs; 
L'éclat de la jeune Flore 
Nous eft peint par mille fleurs« 
Cette fîâion aimable 
Pafle enfin pour vérité : 
Ma Belle donne à la fable 
Vf) air de réalité. 

1% 
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A U T R E, 

Surl'Air : Qut chacun de nous ft livre. 

JL/ A N s notre cercle on mépr 
Le fiel d'un malin caquet ; 
La finefle n'eil admife 
Que dans le jeu du bouquet» 
A ce jeu , tendre Ce'phife , 
Déformais chacun prendra 
Vos beaux yeux pour fa devife % 
Cljaque cœur l'expliquera. 

AUTRE, 

Sur l'Air f Que fais^tu la-has ? 

^ I l'on me rattrap* jamais quelque 
jour 
A foupirer pour ces filles ^ 
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3c veux à l'inflanc 
Qu'on m* dife à- mon nez : 
Vous avez grand tort, Blaife, 

Cac vous favez bien 
Qu' Pamour aujourd'hui . 
£il fujet à s'éteindre. 

On n'auroît pas tort de fe moquer 
d'moii 
On auroit raifon au contraire» 
Babet m'a tirompé, - 
Je n' l'aurpis pas cru; 
Mais hélas f dans le monde-^ 

Je m'apperç'ois bien , 
Malgré tout ç* qu'on dit , 
Qu'il n*eft rien de folide. 

Je rîs comme un fou d* voir lés feu» 
folets 
De tous mes camarades* 

L'un a l'air pcniîf , 
ï-'autre a Vùt tout chagrin, • 



j 
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Et quand j« leur demande ^ 

Comment ça va-t-il } 
Us m* répondent d'abord : 
Allons y laiflez-moi tranquille. 

Fendant tout le tems qu'on eft amou« 
reuXy 
Ah ! mon Dieu , qu'on eft bête ! 

On rêve le jour , 
On n' dort point la nuit. 
On ne boit , ni ne mange* 

L'appétit $'en va. 
Et puis la fièvre vient 5 
Enfulte on eft malade. 

/ A U T R E^ 

Sur Taîr iTaUrois chargé l^ Amour ^ &c» 

jTHiLis^ j'aurob juré par le Dieu 
du tonnerre , - 
Que pour vous mes amours 



k 



Chanfons. K^i 

Augmenteroienc toujours ; 
Mais Je$ fermens font vains, 
Quand le cœur cft fincere , 

Et vos attraits divins 
Me difpenfent d'en faire* 

A UT R E, 

Sur l'Air: Ouï ^ vous ferîei la folie ù 

jAlHJ fous un maintien auiS fage, 
Féut'on , grands Dieux î 
Cacher de téméraires feux 2 
Quel tour ! 
Tircis un jour 
Sur le gazon sue peignoit fon pus* 

amour; 
Il rougiflbit.... Sous un maintien auflî 
fage, 
Teut*on , grands Dieux ! 
Cacher de témérairçs feux} 
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Son doux langage^ 
Son tendre hommage, • 
Ne me courrouçoknt pas ; 
Mais y hé]as ! 
Entre ît& bras 
Il me ... . Qu'un amant a fur nout 
d'avantage. 
Ah ! fous un maintien , &c» 



AUTRE/ 

Sur TAir : Brillantes fleurs* 

i^ O U s un ombrage épais ^ 

Fait exprès, 
Lifette dormoic en paix ; 
Mais 
Le fin Lucas 
Qui ne dormoit pas, 
La voit , s'approche à petit 
Bruit, 
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Tout doucement 
II prend un baifer charmant, 

Puis fur fon feîn 
Il veut promener fa main , 
Quand la belle à propos s'éveilla,' 
Pour arrêter ce jeu- là. 
Là. 
Fit-elle bien ? 
Je n'en dirai rien : 
Eft-on d*accord fur ce point > 
Point. 
Tout bas le cœur 
Dément fa rigueur : - 
Celle qui dit autrement 
Ment. 
On fe défend 
A fi grand' peine en veîllànt4 

Faut-il auffi 
Dormir avec ce fouci ? 
Si quelqu'amant 
Sailît le moment^ 
Peut-on avoir, quand on dort;| 
Tort l 
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A U T R E^ 

Sur ÏAîr : Voila la différence. 

V^HEZ les Grands & chez l'Auteur ^ 
L'efprit feul commande au cœur ; 

Voilà la rçffcmblance : 
Mais quand pour vous on écrit j^ 
Le cœur commande à refpric^ 

Voilà la difEërencc. 

* ' ■ ■ . ' ' ■<§ 

AUTRE, 
Sur l'Âîr \iDe la Saboticrtm 

Non, Lucas, 
Je ne t'accorderai pas 
Ce que ton ardeur 
Veut de mon çœur« 



i 
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ïon air de douceuf 
£il un air tirompeur* 
Quoi } tu veux 
iQuê^ trop feniible à tes vœuX^ 
Je perde en un jour \ 
Deux ans d'amour ! 
Non ^ cher amant ^ 
L'honneur dépend 

De ce plaîiir 
Qui pique ton défîf; 

Mais il foudain 
Tu bornois ton defl^in ' 
'^ ne mé prendre que ma maiA; 
Si ton defîein 
Se bornoit au baifer ^ 
Je n*oferois te refufer* 
. Allons, ceflez. 
Quoi I vous recommencer } 
Tenez > Moniteur Lucas ^ 
Ne me chiâbnne2 pas» 

Allons, ceflez* 
Quoi! vous recommencez t . 



L 
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Je vais crier : oh ! dame , finiflez» 
Mais plus je veux- me plaindre , 
£t plus il me donne lieu de craindre. 
Quoi ! fur mon fein 
Porter la main ! 
Comment ! plus bas ! 
Je tremble > hélas ! 
Ah ! c*eft trop me contraindre* 
Arrêtez- vous donc, 
.Voleur, fripon; 
Je le dirai y 
Me fâcherai ; 
Je vous mordrai y 
Vous frapperai : 
. Voilà pour vous. 
Cîcl ! il fe met à mes genoux ! 
Je meurs... aufecours... jemeprouble..'» 

Cruel! il redouble.... 
Quel feu s'empare de mes fens !.••• 
Lucas..»cher amant. •• je me pâme» 
Il faut plus d'une ame « 
Pour fentir tout ce que je fens. 

AUTRE, 
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AUTRE, 

Sur les nouveaux Menuets de Monfieur 
. Lavaux. 

PRSMISR M fi NU S T. 

Vj'EST en vaîp, Clitandre, 
Que tu voitdrois me furprendre: 
Non , je né veux plus t'entendre» 
Tes feux 
Sont trop dangereux* 
C'eft ainfî qu'Annctte 
Cachou fa défaite. 
Un foupir, près d'un amant jj 
Souvent le rend favant» 

S s C O N X) M E N U £ T* 

Un foupir part de ton cœur, 

■ Chcre Annette ; ^' 

le mien mille fois Iç j:épe^- 
Tome FL, K ^r 
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. Un foupîr part de ton cœur» 
Ma mufette 
Va chanter mon ^bonheur. 
Mais y cruelle ! 
Sans ni'écouter, 
Tu veux me fuir, quand Tamour veut 
•t*arrêter. - 

Réile, Nanon. 
Non,' 
Dit tendrement la belle. 
' Que tt% yeûx ont de pouvoir ! 
<^her Berger , lis dans Iks miens, tu 
peux voir. 

TsiOisjEMn M s su M T^ 

Chante Tamour , 
Chante tes feux^ CHtandrt;, 

Chante l'amour , 
t Tùjôùîsiài'rëtoHr.- ■ -■ - 
N*aime que moi V pont "t6i ftlil je fuis 
tendre. - 
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Qu'en ce féJQur 
L'écho dife à fon touf , 
Chaote, &c« 

D o u B t s» 

Servons d'exemple aux amans : 
Que le tcms 
Refpeâe notre flamme. 
Servons d'exemple aux amans: 
Que le plaifîr fuccede aux tourmens<i 
On doit f pour fui vre fes loix , 
Quand on veut faire un choix ^ 
Toujours confulterTame : 
Mêmes vœux 
Nous animoient tous deux; 
L'un fans Tautre ne pouvoir être heu« 
jreux. 



Kz 
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><■■■■» " ■'■ ' ' l ' i I I / 

AU T R E^ 

JSur l*aîr : Si des Galons de la VîUe^ 

jD E l'ennui qui me dévore 
Rien ne peut me foulager; 
Quatre fois j'ai vu l'aurore , 
Sans avoir vu mon Bercer : 
En vain :1e printems décore 
Ces lieux faits pour engager» 
Hélas i Tobjet que j'adore 
N'orne point notre verger. 
De l'ennui , &c* 

Ne vous preffez point encore , 
Doux jafmin , jeune oranger; 
Il ne fera tems d'éclore 
Qu'au retour de mon Berger ; 
Il ne fera tems d'éclore 
Qu'au retour de mon Berger. 
De l'ennui j dcc. 
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A U T R X 

Menuet. 

As- TU bientôt fait? 
Voyez un peu ce qu'il cherche dans 
mon corfct !' 

As-tu bientôt fait? 
Difoit Nânette à Colinet. 
Quoi \ répond ce Berger , 

Me connoiflant, 
Crains - tu le danger ? 
Je fuis confiant ; 
Tu peux l'engager : 
Découvre-moi ton amour 
A ton tour. 
La belle découvrit 
Tout , & Colinet le vit. 



K i 
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A'U T R E, 

Sur l'air : Des Élimens^ Contredanfe* 

Avant d'immoler aux amours 
L*aimable printcms de vos jours , 
Jeunes gens trop prompts à céder , 
D'avouer vos feux il faut bien vous 
garder ; 

Et Jorfque l'artifice 
D'une belle paroît dans fes yeux, 
Qu'elle vous glifle 
Un poifon dëlideux ; 
A fes appas 
Ne cédez pas. 
Cachez quelque tems votre tendre 
embarras. 
Moins vous paroitrcz enflamtpé ^ 
Et plus vous en ferez aimé. 
Sans le dQUX plaifir des amours, 
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Le princems n'a point de beaux jours» 
Pour \t% fuivre.& pour leur céder , 
Belle Aminte , il ne faut que vous 
regarder. 

Toujours fans artifice , 
La tendreiïe paroît dans vos yeux* 
L'amour y glifflc 
Un charme délicieux: 

A vos appas 
On ne tient pas. 
Je rougi rois mojns de mon tendre 

embarras , * 

Si le bonheur d'être enflammé , 
M'annonçoit celui d^êcre aimé. ' 



AUTRE, 

Sur l'air : Quand je vais au bois fcuiette^ 

Xj o I N des regards de ma mère, 
Tircis me peint fon ardeur; 



i 
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Devant elle il fait fe tdre« 

Ce myfterc 

NéjcefTaire 
Aflure notre bonheur. 
Hier fa tendreffe extrême 
* Fut maîtrelTe de mon cœur. 
Le myilere , quand on aime > 
En impofe à tout ccnfeur ; 
Car ma mère , le foir même , 
Ne dit rien de ma rougeur. 



A U T R E, 

Sur l*Air : Dt Lufiucru» 

A L A tendrafle 
Livrons notre cœur. 
Eft-il de doucewr 
pomme celle d'aimer fans cefTe? 
A la tendreffe 
Livrons notre cœun 
L.. 
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L'amour s'intérefle 

Pour notre bonheur» 
Quand ce Dieu nous preflt^ 

Et quUl cft vainqueur , 

Eft-ce une foiblefle 
D'avouer qu'il nous blcfle ? 
Quand ce Dieu nous prefle ^ 

Et qu'il eft vainqueur, 

A notre maîtrefle 
Volons un peu d'honneur. 



AUTRE, 

Sur l'Air : Sôus un ormeau ,je kadinoîs 
au bord de l'eau. 

JL/ A N S ce bofquet , 
Hélas ! (i ma mère venoit. 

Et nous furprenoit. 
Que deviendrois-je , Colin ? 
Hain? 



H 
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Qu'as-cu fait? 
Par ta main mon corfec 
Eil déjà tout défait* ' 

Ton ardeur 
Alarme ma pudeur* 
Je fuis , car j'ai trop peuri^ 
Tu me retiens : 
Hélas ! Colin , je le vois bien ; 
Ton cœur voudroit.... Mais 
On vient dans ce bois épais T 
Paix! 
Cher amant y 
LaifTe-moi feulement 
Te parler un moment* 
La raifon 
Dit qu'un fubtil poifpn 
Suit l'amour. ••• Finis donc; 
Quoi ! tu pourfuis ! 
Dieux! je ne fais plus ou j'en fuis ! 
Charme féduâeur ! 
Vous naiflez, & ma rigueur 
Meurt. 
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AUTRE, 

Sur TAir : D€s Pandoures. 

J; ENCÈ[ES-TTJ pour Mano^î 
Non. 
Tu chéris xnes appas* 

Pas. 
Ahl Frahcœur, 
Je croîs que ton coeur 
Ne penfe pas aînfî. 
Si. 
Sois mon*cher amant » mon fils. 
Fi. 
Accorde*moi ce feul point. 
Point. 
Quoi! tu veux, 
Rebutant mes feux, 
Caufer mon triâe ennuie - 
Oui. 
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AUTRE, 

.Même Air que leprécidenu 

^±a E fcul objet que j'attend 
Tend 
Au bonheur de pouvoir 
Voir 
L'objet 
Dont je fuis le fujet* 
Mais fon cœur efl pour moi 

Froid. 
Quand je dis de mon riv^l 
^ Mal, 

Et quand je foutiens qu'il eft 
Laid , 
Son air doux 
Se changé en courroux^ 
E( foudain mon congé 
J'ai. 

AUTRE, 
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AUTRE, 

^ur r Air : De la Carignariy Contredanfe. 

JLoR5 QU E par un amoureux langage. 
Je veux exciter la jeune Iris au badi^ 

nage. 
Elle me répond d'un air fauvage : 
Ah ! je crains toujours 
Tes perfides tours. 
n me fbuvient bien de ce jour 
Que brûlant d'amour , 
Tu me prcflois dans ce bocage ; ' 
J*eus beau té mordre , te pincer , 

Et de ton audace m'offenfer , 
Mon défefpoir ne fit qu'augmenter 

ton courage; 
Par toji étamioc il me fallut pafier» 

Tome yj^ Jti 



i 
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AUTRE, 

Sur rAîr : Du Carillon de Dankerque'^ 

1 IRCIS eft plein de feu. 
Mais il entend bien peu 
L'art de faire fentir 
L'effet d'un tendre defîr. 
Dans un bois , l'autre jour, 
II me dit plein d'amour ; 
Si nous étions chez vous , 
Que mon fort feroit doux î 
^ Chez moi , le lendemain , 
Tiricis du grand matin 
Me furprenant au lit , 
En foupirant me dit : 
J'uférois de mes droits , 
^ Si je vous tcnoi« aux bois. 
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A U T £ E, 

Sur l'Air.,.. 

^I vous voulez être heureux 
Dftns Tcmpire de Cy there , 
Brûlez des plus tendres feux ^ 
Vous ferez sûr de plaire t 
Du papillon trop léger. 
Evitez l'humeur volage ; 
On perd du tems à changer]; 
i.a confiance eft plus fage. 

*- - iir 

A UT RE, 

Sur l'Air : Voccafion fait U larrirtu 

JJepuis long- tems en fecret ]• 

foupîre ; 
C'eft vous , Iris , qui caufez mon 

tourment : 

L2 
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Mais plus un cœur a de peine \ le dlrej 
Plus fon amour eft éloquent. 

Ah ! fi l'aveu d'une pure tèndrefiè 
Vous •fFenfoit, ne m'en puniflèz fas; 
Car ce feroit fervir votre fagefle 

Aux dépens de tous vos appas. 

Quoi ! mon ardeur les mettroit en 
divorce î 
Ah ! j'aime mieux pour vous ne rien 

' fentîr. 
Oui^ mon feu meurt, dcperd toute 

fa force ; 
Four vous calmer > il faut mentir» 
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A U T RE^ 

Sur la Bataille remportée fur les Anglais 
par le Roi^ au mois de Mai I74f» 

Air : Refais dans ton galetas* 

J *A I vu le Poëme fringant 
Fait par ce Monfîeur VoUaire ; 
Quoiqu'il aie de l'efpric tant ^ 
Eft-ce que je devons nous taire ? 
Four briller tout comme lui ; 
Je n'avons qu'à chamtor Lou IS. bis. 

Aux plaiaes de Fontenoy y 
Si l'avoir vu ce Monarque , 
Son air infpirant l'effroi , ^ ^ 
Sembloît commander à la Parque; 
Les ennemis crioient tous : 
Le voilà ! morbleu , fauvons-nous t 
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On voyoît auflî par-toift 
L'mari de Madam' la Dauphînéj ^ 
De fon père il a le gofit , 
La bonté , le cœur & la mine ; 
Ceft un gô d'iêtré papa , 
Quand on a des enfans comm* ça« 

Et toi, brave Maréchal, 
Toi , de Saxe le grand Comte f 
Si l'on troavoit ton égal , . 
Je dirois: Bon! queu chien de conte! 
Car je ne vois que le Roi 
Qui puiiïe l'emporter fur toi. 

Vous qu'on peut nommer guerriers , 

< Colonels & Capitaines , 

Et vous autres OflSciers 
Cueilleurs de lauriers par centaines. 

Je dirai ç' qui vous convient ; 
Mais un p'ti t moment, v'ià que ça vient» 

Les AngloiSy à leurs dépens ji 
Çonnoiffent votre CPurîigc^ j 



Chanfons. itj 

A tous vos coups foudroyans 
En vain ils oppofoient leur rage ; 
Ils expîroient glorieux 
D'être terrafles par des Dieux, 



AUTRE, 

Sur l'Air : Malgré la Bataille: 

Puisque pour notre Roi chacun fait àes 

chanfqnsy 
J*aarons m^nie honneur qu*euz » ù comme eux 

' j*en faifons : 
Meflîeurs les beaux eCprics penfons ce qu'ils 

difens , 
Mais nous autres )e difons tout c*que je penfons. 

Louis » fi je n'avons pas z*apprîs â rimer » 
7*ons un plus beau talenr, c'eA s'cili de t'aimer. 
De fon bras , de fon cœur te fert un Grenadier} 
Un Poëte avec fes ?ersne te fen qu*en papier* 

Un tas de chiens d'Auteurs aycc leur biaa 
i*rSon, 
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Débaptifent Céfac pour ce donner Ton âr>n!i; 
T'appelle içou Titus : ils en avont menti » 
T'es plus grand que tout ça, car ton nom c'ell 
Louis. 

De quoi fe mêlent-ils de chanter tes beaux 
faits? ^ 
Voyont-ils comme nous le travail que tu fait ? 
C'eft à nous d'en jaCerj leurs factégueux d'écrit» 
Valont-ils le proverbe de Vive Louis ? 

Ce font des engueufeux , ic lorfqu'ils t'onc 
chanté , 
Us farrions moins ta gloire que leur vanité , 
Four afin qu'os leur di(ê , en verte d'Dieu , 

Monfieur , 
faut avoir ben dTeCprît pour fait' tout ça par 
cceur. 
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AUTRE. 

Hifioire arrivée depuis peu h ^endroit 
d^un jeune homme , dont tn voilà 
l'explicacion , & comme quoi on doit 
fuir les mauvaîfes compagnies. 

Sur l'Air : Des Fendus. 

\J R , ccQutcz , grands & petite j| 
Un exemple en façon d'avis , 
Qui n'eft point du tout une fable ^ 
Mais bien chofe très - véritable ; 
Oeft à l'endroit d'un beau garçon ^ 
Dont on ne dira pas le nom. 

Un Dimsinche l'après-midi , 
Qu'étoit la veille d'un Lundi, 
Efpçrant trouver cotteries , 
Il s'en va droit aux Tuileries : 
Il y trouve cinq bons grivois 
Plus malins que ceux d'autrefoîs« 
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Après \ç.i premiers comp limons^ 
Voulant mettre à profit le tems , 
Toute la bande familière 
Décide qu'à la Grenouillîerc , 
Paur fe divertir, on ira : 
On dit , on part , les y voilà. 

Une falade , trois poulets , 
Des goujons qui n'étoient pas laids y, 
Commandés ôc fervis de même ^ 
Furent avalés comme crème ; 
£t pour avoir plus d'appétit , 
Chacun a voit mis bas Thabit. 

L'un d'eux malin plus qu'à demi^ 
Dont le refte qui , comme lui , 
Sans mentir, ne vaut pas grand' chofe. 
Prit la vcfte couleur de rofe 
Du jeune hemme qui jufqu'au foir 
La lui laifla fans s'émouvoir. 

Le foir vient , on rcpafTe l'eau ; 
Le jeune homme ^ dans le bateau , 
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A l'autre veut rendre la veftc , 
Veuf ravoir la fienne; mais , zefte. 
Le drôle adroit lui propofa 
De troquer ; ce qu'il refufa. 

Mais , afin de mieux Fengucufer, 
Il s'avifa de propofer 
Au retour une vcfte verte , 
Difant qu'il la troquoit à perte. 
Le pauvre enfant ravi , fauta. 
Devant tous l'échange accepta. 

Qu^nd 9 le lendemain y au grand jour. 
Il fe fut apperçu du tour. 
Il blâme ce marché funeile , 
Il regrette fa chcrc vefte ; 
Puis il fut tout droit au café , 
Faire affiront au trompeur fie£fe. 

Voyant que l'autre, tenoit bon , 
Parce qu'un oui neft pas, un non. 
Il lui'laifla le gain de caufe" 
Et la YcAe couleur de lokf 
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Fuis il fe vengea de bon cœur ^ 

En l'appellant vilain voleur. 

Ceci vous apprend , jeunes gen$^ 
A ne point quitter vos parens , 
Et ne point faire à votre tête ; 
Il fautToir compagnie honnête. 
Ce tour n*eût point arrivé, fi^ 
Ce jeune homme avoit fait ainfî. 



AUTRE, 

Sur l'Air : Va Menuet d'Exaudeu 

Do M Pibrac, 

Dans un lac. 

Près du Gange , 
Faifoit râper du tabac 
Pour gonfler Teftomac 
Du pauvre Michelange. 
Quand Saint Roc , 

Sut. 
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. Sur un roc. 
Vit Eutcfpe , 
Qui , pour s'amufer beaucoup ^ 
Faifoit des vers à coup 

De ferpe. 
Plus loin étoit Calliope, 
Qui lifoit le Mifanthrope ; 
Mais Santcuil j 
D'un cerceuil 
S'enveloppe," 
Crainte que Jacques Clémcnl 
Ne fût l'enlèvement 
D'Europe, 
Si Noé , 
Fut noué 
C'eft fa fauta ; 
Que n'alloit-il à Chaillot 
Se fair' mettre en maillot 
Far la tante de Flaute \ 
Au Japon, 
Le jupon 
D'Artcmift 
Jçmt ri. M 
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Sert aux Grands-Seigneurs Perfans , 
Quand à None ils vont fans 

Chemife. 



AUTRE, 

Sur r Air: Les petites faveurs ^ Contred. 

Vous ères ,' Clîtahdre , 
Trop tendre; 
Mon cœur 
Craint votre vive ardeur; 
L'amant , à votre âge , 
Peu fage, 
Hélàs! 
Que n'entreprend-il pas ? ^ 

Je veux 
Me fouftraire à vos feux. - 
Aminte veut fuir, il la retient.... 
Monfieur, eft-ce que cela convient? 
£Ile le menace ; 
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Mais , quoi qu'elle fafle y 

Il prend 
Cent baifers qu'il lui rend« 
Bouillant de tendrefle^ 
V Ilpreffe; 
L'amour 
Lui promet du retour; 
<-- Kencôt la Bergère r 
Moins fiere , 
Rough , 
Et doucement lui dit : 
.' * Pourquoi 

Cédé- je malgré moi ? 
Çlîtandre , vous êtes trop preflant , 
Vous forcez à dire ce qu'on fient : 
Je voulois le taire , 
Hélas \ comment faire! 
Auflî 
Pourquoi venoîs-je ici > 
LaifTez-moî 9 vous dis-je ; 
J'exige 
U4% peu 



1 
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D*égard pour cet aven. 
Serez- vous le maître? 
Ah! traître. 
D'honneur, vous m'é tonnez: 
Ah! ah! 
Le p^erfide en vient làif 



A U T R E^ 

Sur J'Air : Des Sauvages^ 

Ovt. 

L'aâe eft inouï. 
Quoi ! dans un fac 
Envoyer Pibrac 
Au fond d'un lac , 
Et traiter faint Luc 
D*homme caduc. 
Tandis qu*un Duc 
Répand fon fuc 
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Le long d'un aqueduc ! 

Non , 
Lorfqu'Àgamemnott 
Fit un ferment , 
Je ne fais comment ^ 
Son regard fec 
N'ouvrit point le bcc 
D'Abimelec , 
A qui le Grec 
Refufoit la falaînàlec. 

Sur 
La cîmed'un inur. 
Près de Namur , 
Ti(bé d'un œil pu* 
Voit fon futur ; 
Mais le galaàt sûr 
Que le fruit dur' 
N'eft jamais mdr 9 
Dit qu'un fémur. 
D'un blahc mêlé d'azuc 
A Pair obfcur. 
Fuyant à Saumur, 
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Pour advenatur ^ 
Il hiûTa fa Dame; 
Mais la vieille Sara i 
Du rameau d'or auftî-tôt s^empara , 
Pour l'offrir à qui dira : 
Ouij &c. 

Pan 

Pour avoir un Paon ,. 
Souffre quafjre fors le trépan, 

£c pour fan filleul 

Eajh^ifftd^ fon bifaycui , 

Farce -que Cinûa 

Qufc(|oa>damna 

Jean ^^l^fiiia * 

Défrifoii fa femme ; 
Mais dans-fé^ <e|ivr€S Copernic 
Dit que ce ;n''eft pas là le hic , 
Et que Tr«J^.4voit le tic 
D'êçrOifilancdans un pic-nîc; 
Ce qui fît dire au Public.; 
0«i>te. 
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AUTRE. 

Parodie du Grand Pontife Aaron. 

Lj E fombre Roi Pluton , 
Pour narguer Caton, 
Frifoit un mouton > 
ïàhdis que Pluton 

, Au bout d'un bâton , ^ 
A tâton, 
Faîfoit çuîré un raton. , 
Bacchus fur lin cruchon , 
A califchirchon , 
îbaîis Un gfâiid" tbrchdû 
Portoit un cochon, 

; Regardant Fançhon 
Tenir un tirebouchon , 
Qui faifoit un manchon 
De fon bichon. 
Bajazet, c» gloutOO^. 
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Mangeant du thon ^ 
Traitoît un bas Breton 
De marmiton. 
Fuis changeatit de ton ^ 
Lui montra , dit-on , 
Un nid d'hanneton 
Dans du coton. 

Confacrez vos plus beaux jours 
Au Dieu des amours , 

Âin(i que votre 

Confacrez vos plus beaux jours 
Au Dieu des amours. 
Cupidon dans Vos yeux tient fou 

aimable cour. 
Et veut qu'on chante à fon tour : 
Confacrez , &c. 

Oui , ce matin Père Bernard 
Traita Gérard 
Comme un pendart; 
Et Dom Godart, 
Avec un dard^^ 
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Voulut percer ce vieux paillard. 

Frère Frappard 

Vint par hafard. 
Pour les apaifcr leur fit part 

D'un gros renard 

Que fon bâtard 
Surprit au traquenard* 

Le Perroquet 

De Fouquet 
* Battoit le briquet 

Dans un bofquet : 

Lcrfque Jacquet 

Chez Cliquet 

Jouoit au piquet ; f 

Et Magdelon Friquet 

Ayant le hoquet , 

D'un coup de moufquet 

Aflbmme un criquet , 

Qui d'un air coquet, 
Mangcoit un morceau de croquet 

Dans un baquet. 



\ 
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Ce qui courrouça Jupîn , 

Qui dans Tair porté par un lapin ^ 
Voyant le fourbe Scapin 
Armé d'un pin. 

Le foudroya d'un feiil coup d'efcarpîn : 
Judith pourfuit Holophcme, 
Qui combe dans une caverne 
Où réfîdoient deux brochets 
Qui jouoient aux échets 
Sur trois clous à crochets* 

Habacuc montroit en perfpedUve 
I#e hochet que donna Salomoo 

A Jupiter Ammon» 
Une Juive, 

En coulant la leflive ^ 

Dit à Damon : 

J'ctois captive , 

Quand faint Simon , 

Sur un mont^ 
Nous cita dans fon fermon 

Qu'Habacuc, &c. 
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A U T R E^ 

Sur r Air : Oui , ouï , vous U pouvez* 

Vous êtes irritée 
' En vérité , 
Ce courroux jncrfaic tire; 
Mais dç quoi vous .plaignez- vous } 
Quoi! feriez- vous jaloux I 
Que voulez- vous dire i 
«Empêcher l'hommage 
Qu*on rend au bel âge, 
Dépend'-il de nous } 
Fuis^je donc irefttfer 
, Un bai&r , 

Quand on me tourmente I 
Je.iburis aux talens > 

Desgalans, 
Sans être amante': < 

Tenez ^jq veux bien 
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Qu'un tendre lieti 
Ne fafle de nous qu'une ame ; 
Mais fi votre flamme 
Four fi peu me blâme » 
'N'efpércz plus rien. 

Pouvez- vous, volage. 
Vous fervir de ce langage X 
Dît Tircis > en la fixant. 
Ingrate , mon cœur fent 
Que le votre l'outrage. 
Ah I quand on s'engage , 
N'eft-ce donc qu'un badinage \ 
L'amour fans partage 
Fut toujours le gage 
D'un cœur bien épris i 
Mais le votre > Iris , 
Igâore ce charmant ufage. 
Qui vous rend hommage , 
Obtient l'avantage 
De plaire à vos yeux, 
,Un coeur amoureux 



s^ 
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Ne peut être heureux , 
Si plus d'un objet lui-fait fen tir fcs feu3l4 
Là délicatefîe 
Doit de la tendreflè 
Former les doux nœuds* 

Jo vous aime ; 
Mon ardeur extrême 
FofiTle l'unique bonheur 
De mon fenfîble cœur : 

Je vous aime , 
, Mon ardeur extrême 

Pour vous durera toujouri 

Et de mes jours ' 

Fixera le cours* 

A ce difcours , Itlt 
Ëri Vàîn Retient fes larmcsi- -^ 

Bientôt Tircis -' 
Les voit couler : pour lui quels dïafr' 
mesl • ' ' 

Sans rfen dire , 

La -bcHc foupire ; • - • - 
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Mais regardant fon amanC 
^ En ce momenc, 

Elle dit, Charmant: 
Je vous aime, &c. 



AUTRE. 

H £ N 17 JE r ^. 

\j ANS tt% beaux yeux^ 
Iris, le tendre amour avec des traits 
' ^e tes Teux , 
' Porte Tardcur 
Qu'ils ont cent fois lancé dans mon 

cœur : 
Ce regard m'annonce un aveu char* 

mant , 
Celte langueur enchante ton amant. 
Tu fécondes mon tranfport^ 

En te rendant^ 
7tt triomphes encor« 
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Je brûle, tu foupîrc' 
Que ce baifer raviflknt eft preflant ! 

Tu te pâme , ôc j'expire « 
, Mais j'expire en renaiflant ! 
Hélas ! je fens 
Que tous mes fens 
Sont fufpendus , 
Sont confondus : 
âh ! je ne puis plus rien dire i 
Et eu ne m'entends plus. 



AUTRE. 

D E tes defirs 
NaifTent mes plaifirs; 
Je t'aime, & ton ardeur ^ 

Dans mon cœur , 
Porte un bien fuprême 
Que tu fens toi-même. 
Tien, 

N 2 
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Jouis de ton bien ; 
Tu touche à ce moment 
Trop charmant , 
Où la plus farouche cède à fon amant« 

Ahî 

Mon amé s'en va ! 

Où fuis-je ? • 

Quels feux partent de tes ycuxg 
Dieux,' 
Tout 
Flatte ici ton gcAu 
Reffens-ptu reflet 
Qu'un amour parfait 
Fait \[ 
Mais dans l'état où tu me metJ J 
Ce qui charme mes fens , 
,,C'eft que je fens 
Pe tes defirs , ^Çt 
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.AUTRE. 



o, 



'VI, je vous aimç, 
Philîs ; dites-vous de môme ? 
Autrement, fcrvîtçur: 
Dès rinftant je reprends mon cœuri 
Mon Dieu ! pourquoi cela \ 
Voyez comme il y va ! 
Il ne tient qu'à vous , la belle^ 
Que je fois tendre & Çiàt\^. 
Ne faites ppint la timide y 
Que votre cœur fe décide; 
Tircis veut un aveu ; 
S'il confulte mon feu^ 
Il d beau jeu. 



N, 
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A U T R E. 


Dans ce féjour, 


ï/'amour 


Soupire ; 


Ses foupîrs 


Sont fes vrais plaifîrs : 


Il fe foumet. 


Voi^s remet 


L*cmpîre : 


C'eft par vous 


Qu'il règne fur nous» 


Cet air riant , 


Liante 


Si rare , 


De Tefprit 


Eft l'aimable fruit. 


Votre douceur 


Qui du cœur 



Ckanfons. 15 X 

S'empara, 
Four jamais 
Y grave vos traits. 



AUTRE. 

IjI s E , je fais de vos tours ; 
Parlez - moi fans détour : 
Je fuis au fait de la feinte , 
Répondez-moi fans contrainte : 
Mais comment! vous rougiffez ? 
Vos yeux m'en difent aflez , 
Ce que fur le gazon, 
Vous faifoit Damon. 
Chère maman > 
Aflurément , 
Qn vous a fait de mon fort 
Un faux rapport. ••• 
Ah ! j'ai tout vu , 
E^ j'ai prévu 
Votre menfongc cf&onté ; 
En vérité > 



A 
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Je veux de vous favoîr le fait , 
Ou bien craignez l'effet 
De ma juile colère. 
Maman y je vais vous en faire 
Le récit parfait* 

D'abord ce cher amant, 
Pans ce tendre moment , 

Me ferroit la main ; 
Sa bouche fur mon fein ,' 
J'ignorois fon defTein : 
Ses baifers trop preflàns 
Enchantoient tous mes fensi^ 
Et jufqu'en mon copur i 
Cet aimable vainquc\ip 
Tranfmçttoit Ion ardeur. 

]\Iais, grands Dieux ! quel plaifîr ! 
Peut- on le définir ? ' 

CefFez de m'en voulpîf , 
Entre fes bras je voudrois Vous voir» 
D'abord ce cher amant, ô^ç^ 
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AU T R E. 

A. H! Monfieur^ ^ 
Si par malheur 
.On nous voyoit ' 
Dans cet endroit^ 

On croiroit. 

Et Pon dîrôîr. 
Qu'un rendez-vous 
Se paffe entre nous* 
De cette crainte 
Qui n'étoit que feinte, 

Licidas 
Ne s'épouvante pas ; 
Plus loin d'Aminte 
Conduifantles pàS| 
£n chemin difoic y 

£t lui juroit 

Qu'il l'adoroîc. 
Ah! 'Monûeur, 
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Si par malheur , 
On nous voyoit 
Dans cet endroit , 
On croiroit , 
£t l'on diroit 
Que votre amour 
Eft sûr du retour. 

L'heureux préfage 
Qu'un pareil langage! 

Le galant 
Le fcntit vivement* 
Et fon hommage 
Devenoit preflant ; 
Sa main cateflbit , 
«Difparoiflbit ^ 
Et fe gliflbit. 
Ah! JVIonfîeur^ 
Si par malheur 
On nous voyoit 
Dans cet endroit y 
On croiroit , , 
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/ Et l'on diroît 
Qne vos defirs 
Vont droit aux plaifîrs« 

Licidas preflê ; 
Déjà fa tendrefle 

Entreprend 
Ce qu'amour nous apprend. 

^vec adrefle 
Le drôle la prend : 
La belle tomba. 
Deux fois céda , 

Puis répéta : 
Ah! Monfîeur, 
Si par malheur 
On nous voyoît 
Dans cet endroîr, 

On crçiroît,- , 

Et Ton diroît 
Que de mon cœur 
You$ êtes vainqueur; 
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AUTRE. 

Mufecte d'une Pièce de la Comédîd 
Italienne > intitulée : Lts Ennuie 
de Thalie* 

\2^ U E ma chaîne 
Me rend content f 
Il n*eft point de peine 
, Près de Climene ; 

Point de gêne , 
Point de tourment : 
La rigueur eft vaine , 
Quaftd on chérit un amante 

Sij baifant 
L'herbe qu'elle me jeic© 
- Tendrement, 
J'embraflfe la follette ; 
Son coeur qui me guette ^ 

De 
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De ma flamme eft l'interprète; 
Soudain je répète , 
En la regardant : 
Que ma chaîne , &c* 

Si je jure 
Que ma tcndreffe eft pure j 

Son tranfport 
De la fîenne m'aflure : 
L'amour le plus fort 
Fait notre accord* 
Quel heureuj^fortl 
Mon ame en étoit sûre. 
Quand j'ai dit d'abord : 
Que ma chaîne^ &c. 

AUTRE, 

iff/me Àir que le pricédetiti, 



Qui 



rE j'aclmîre 
Vos yctix vainqueurs ! 
Tome VI. O 



I 
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L*amour vient y lire 
Ce qu'il infpire ; 

Je refpire 
Par Içur^ douceurs. 
Mon cœur fouhaite vous dire 
Ce que Tentent tous les cœurs. 
Vainement 
Pour le vôtre on foupîrc: 

Tout amant 
Languît fous votre empiré. 

Et plus on defîre. 
Plus vou§ caufez de martyre. 
Ah .' puîfque j*expîre , 
Souffrez feulement 
Que j*admîre , &Ci 

A votre âge., . 
Peut-on être auflî fage ? 

Que d'appas , 
Et n'en point faire ufage! 

Je cours au trépas* 

Suivant vos pas. 
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Je ne dois pas 
Soupirer davantage; 
Mais je fens y hélas! 
Que j'admire , &c« 



AUTRE, 

SurrAir: Tu veux que f expire. 

Ll'IGNORANTE jeuneflô 
Croit que la tendreflè 
^ N'rft qu'un fimple c ngagemeht. 
Qui rend au vulgaire contentement. 
Si le defir vous prefle^ 
A rinilant on s*empreflè 
De jouir. 
Le plaifir 
Que d'une belle on vient d'obtenir ^ 
Fait foudain évanouir 
Le pur amour : hélas l toujours 
L'ignorante y &c» 

0% 
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De la plus fincere ardeur 
Nourriilant fa confiance y 
Damon goûtoit la douceur 
D'avoir Philis pour vainqueur» 
Il lui peint la violence 
De fes tourmens , 
Quoique charmans. 
La belle , fans réfiftancc;; 
-Par un aveu 
Le met en feu ; ' 
Dans rinilanc 
Il eft content. 
{Tout fert fon efpérance 5 
Il jouit. 
Le dégoût fuit , 
Et Phiiis vainement 
Cherche en lui fon amant* 

Heureux, 
Qui formant de tendres nœuds. 
Ne fait d'autres vœux 
Que les vœux d'adorer l'objet de fes 
/eux. 
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Saas rien .entreprendre, . , 

Il cft tendre ; 
Il fent de jour en jour 
Plus d amour : - 
Son langage 
Eft toujours fage, 
Et la pudeur ' 
Eft un attrait pour fon cœur. 
Les foins complaifans , 
Hommages fréquens ^ 
La iîncérité 

,Et la fidélité ) 

Prouvent reôèt 
Que fur lui fait 
L'amour parfait» 
Heureux 
L'amant dont les tendres feux 
Annoncent que le fentiment 
Lui donne feul le droit d'être amant \ 
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AUTRE. : 

Compliment fait a la clôture du Théâtre 
de P Opéra Comique de tontaînebleau. 

Sur TAir : Amour y Amour , /oizcer 
moi tes traits. 



Q. 



fiTE lés momttit 
Faroiflent charmans , 
Quand le plaifîr en remplit refpace ! 
Que le» mometis 
, Sont pour nou» chartnans, 
^'ils font naître vos amufemens ! 
Mais Tennu! nous menace : 

Ce plaifîr & doux 
Vole & fuit avec vous , 
Et le chagrin remplace 
L^enjouement que vous verfîc2 fur 
nous. 

£a un iixftant^ 
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Quel changement ! 
Les plus beaux lieux 
Deviennent afireux* 
Votre abfence au jour qui nous luit , 
Fait fuccéder la plus fombre nuit. 
Oui, fans le voir éclore , 
Long-teias ce féjour 
Sera privé du jour : 
Hélas ! pour nous l'aurore 
Ne paroitrâ qu'à votre retour, 

A U T R E^ 

Sur FAir : A pied comme a chevaL 

iLt E chagrin excdfif 

Eft toujours expreffif ; 

Puiffe-t-il être auflî perfuafif ! 

Nous en avons un motif 

Affez pùiflTant, aflcz vif: 

Ceft un tourment portatif. 
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A potre fort relatif: 
Hélas I contre lui le ton plaintif 
N'eft point un préfervatif. 
Sur ce fpedlacle chétîf. 
Toujours craintif. 
Vous promeniez un œil attentif. 
Et par votre fuffrage inftruâif , 
Jamais tardif. 
Notre talent devenoît aûif, 
£t notre cœur votre captif. 
Pour nous le dcilin re'cif. 
Par un arrêt po(îtif , 
Veut rendre rétroadif 
Notre bonheur primitif. 
Pour que cet ordre affirmatif 
Paroifle moins rébarbatif, 
Meflîeurs, d'un bonheur fugitif 
Laiïïez-nous le diminutif, 
En nous rendant par un regret naif 
Contens au fuperlatif* 



Chanfons. ' i ^ j* 
AUTRE, 

Sur l'Air : Da haut en bas^ 

Ue vos bontés 
Nous avons des marques infigneS ] 

De vos bontés 
Vous voyez nos coeurs enchantés.. 
Daignez montrer par certains figncj 
Que notre zele nous rend dignes 

De vos bontés, 

AUTRE, 

Sur rAir, • • , 

^I j'éroismoins confiant , vous feriez 

moins cruelle. 
Mon foçt efl de fouffrir , le vôtre cil 

de charmer. 



\ 
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De quel droit un objet rebelle^ 
£n n'aimant pas, fait-il fe faire aimer } 
Que m'a fervi le doux foin de vous 

peindre 
Les feux qui confument mon cœur > 
Cruelle , hélas l fi j'cuffe voulu feindre. 
Avant de vous céder , j'aurois été 

vainqueur. 
Mais un amant fincere aime mieux être 

à plaindre y 
Que d'être triomphant par un amour 

trompeur. 



A U TR E, 

Sur TAir: Dtta Contred* des C^irmes» 

BsLtBS ,qui craîgilear Torage 
Que produit le caquet 
D'un petit-maître Indîfcret, 
Croyez-moi , faites ufage 
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D'an Frocarden tous points complet. 

Un bon deflervant 
Sait provenir les accidens da ménage ; 
Sachez que fouvent * 
C'cft au couvent 
Qu'en amour on eft favant. 
Femme ou veuve , 
Faites-en l'épreuve ; 

Fille neuve , 
Prenez frère Roch : 
Soins, confiance, 
t Secret, jouifTance, 

Indulgence , 
Tout eft fous le froc. 



AUTRE, 

Sur l'air : Des TrembUurs £îfis. 

JM I N O I s dont Pafped fuffoque , 
Je viens vous faire un colloque 
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Très -clair &C point équivoques 
Écoutez, vieille guenon , 
C'eft Belphegor que j'invoque ^ 
P(tur de'crirc Ja bicoque 
Du caraderc baroque 
Que vous a donné FlutoiW 

Votre mentorf nous préfentt^ 
Par fa forme extravagante , 
Et fa longueur étonnante ^ 
De quoi glofer à lojfîr. 
Plût au Ciel y pendant quinzaine « 
Que votre bouche îût pleine 
D'autant de fiente humaine 
Qu'elle en pourroit contenir! 

Votre teint de pain d'épîcc. 
Vos trois chicots de régliflc. 
Votre nez , ïot édifice , 
Votre gueule d'entonnoir. 
Vos yeux remplis de chaffie , 
Vos tctons faits en veflîc. 

Votre 
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Votre carcalTe chanfîe , 
Font un tout fort laid à voir. 

Ceflez donc, vieille chenille^ 
Torchon gras, fale guenille. 
Au travers de votre grille , 
D'épouvanter les paflans: 
Par votre cou de cigogne , 
Plus dégoûtant que la rogne. 
Que le diable vous émpogne , 
Ne fût-ce que pour cent ans ! 



POT-POURRI. 

Sur l'Air : Des Folies d'Efpagnet 

V^ E N T fois le jour Je vous chéris, 

Climene, 
Et cent fois vous êtes fourde à ma voix: 
Je vousnommcrai cent fois inhumaine. 
Et je répéterai plus de cent fois : 
Tome FI. P * 
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Sur TAîr : Dans le fond et une icurîe» 

Laquais, porte mes manchettes 
Chez mon ancien fourbifleur ^ 
Et prends chez mon rôtifleur 
Trois à quatre favonnattes. 
Et tu mèneras ma fœur 
Dans un jeu de marionnettes > 
E( tu mèneras ma fœur.*.. 

Sur 1* Air : M, le Prévôt des Marchands» 

Dans un jeu de Paume un matin, 
Damon accufoit le Deilin 
D'avoir faifi fa raquette ; 
D'abord fon efprit fe troubla , 
Et d'une fureur indifcrcte. 
Prit fon épée & s'en alla. 

Ce qui me fit rire, je vais vous le 
dire , c'eft qu'en fon chemin il chan- 
toif: 

Sur l'Air : Des TremUeurs. 

Quand je dis que je vous aime ^ 
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Que mon ardeur cft extrême , 
Et qu'au fond de mon cœur même 
Vous portez de cruels coups ; 
' Toujours d'un air de dragonne 
Me répondrez* vous , friponne : 
Ah ! Moniteur , 3^ vous pardonne y 
^ Car , ma foi , je Vous crois fou > 

Sur l'Air : Vai vu, le cadran du Berger» 

Tu te baignoîs 
Dans un ruifTeau, Thérefe, 

Et me eroyois 
Bien éloigné de toi : 
Mais à rinçant caché 

Fortàmonaife, 
Avec contentement j ai vu , 

Sur l'Air : f^oùs mUntende:^ bien» 
y kl vu Catin avec Lucas , 

Se tenir cous deux bras à bras. 
Et bouche contre bouche , 

Hé bien! 
Faire fur une couche... 



- i 
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Sur TAîr : Rohin turduni 

Vous m'entendez bien fouvent 
Pefter contre la nature, 
Vous en feriez tout autant , 

Turelure , 
Si vous étiez fans coëfFure. 

Sur l'Air : Jardinier , ne vois-tu pasi 

Robin revenant un foir 

De vifîter VEgliCe, 
Fut fort étonné de voir" 
Sa femme devant un miroir jj 
En chemife. 

Sur TAir : Au gui lanlai 

En chemife, Claudine ^ 

Je vous furpris , 
Vous fîtes la mutine; 
Mais je vous pris : 
Dieux! diraî-je ce que c*étoit?< 
Non , ce bel endroit ne fe nomme pas^ 
Au gué lan la, B ergçre. 
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Sur TAîr : De tous les Capuc. du monde^ 

Au guet, au guet, l'on m'aflaffîne! 
Qu'avez-vous donc qui vous chagrine? 
Vos yeux, Iris , lancent des feux 
Qui me brûlent comme une planche : 
Mon cœur , ainfi qu'un bout feigneux. 
Cuit dans fon jus comme uneéclanche. 



CANTIQUE DE S. HUBERT. 

Sur l'Air : Des Cantiques de Marfeillesi 

V.E îî E z , peuple chrétien ^ 
Accourez tretous vite ; 
D'un Saint homme de bien 
Admirez la conduite: 
S'tilà que je vous cite 
Dans mon petit concert. 
Avoir biei^ du mérite , 
C'eft Monfieur d'faint Hubcxt^ 
Pi 
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Ce Mottfitur d'faint Hubert 
Préferve de la rage : 
A fiilà qui le ferc 
Il flanque fon fuffrage: 
II eit pire qu'un Ange 
Qui voltige toujours; 
Partant à fa louange 
Faut chanter zun difcours. 

Une vieille guenon y 
En prenant un clyftere , 
S'enfoncît le canon 
Au fond de fon derHere ; 
Et faint Hubert enfuite 
.' Priant zaviec ferVëur , 
Le canon prit la fuite 
Sans lui fait* de douleur. 

Le feu dans un endroit 
Prit à la cheminée ; 
Tout chacun à bon droit 
. jPlaignoit & deftinée : • ' 
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Un chacun prend la fuite 
£c I^iâè-là la maifon ; 
De faint Hubert enfuite 
On chantic rOraifon* 

Quand on eut bien chanté 
Sans en avoir d'envie. 
Saint Hubert enchanté 
Que fî bien Ton le prie ; 
Lé bon Dieu il réclame' 
D'ouvrir foh réfervoîr , 
Tout aulfi-^tôt la flammé 
Leur fouhàitit le bon foir* 

Un Ghatfeur q^uî chaflbît. 
En châflant à la chafTe , 
Tout en chaâant chaCoit 
Une vieille bécade. 
Le Saint rempli de zèle 
Courit après ç'toifeau , 
Et vous l'y coupe un aile 
Avec fon fier cifeau. 
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A la' place Maubert; 
Un jour une harengere , 
De Monfîeur d'faint Hubert 
Infulcic la bagniere. 
Pour punir cette infâme 
L'on vit foudainemcnt. 
Son chaudron plein de ôamme 
Griller tout fon devant. 

Un Clerc de Procureuf 
Plu^ malin qu'un fatyre , 
De ce Saint plein d'honneur 
Un jour voulut médire ; 
Soudain par un miracle 
Tout des plus évidens , 
A ce démoniacle 
Survint la rage aux dcnts^ 
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CANTIQUE DE S. ROCH. 

Sur TAir : Approchei^vous y hond^ 
rable ajftfiarice. 

AppRocHEZ-VOUSj 8c,que cha- 
cun écoute, 
Sur un vieux Saint , un cantique nou- 
veau ; 
Le ton badin convîendroic mieux £|ns 

doute • 

Sur un fujet & fi noble & fi beau ; 
Sur un air tendre , 
Faifons entendre 
Comme à faint Roci 
Le Paradis fut hoc. 

Cefut d'un gros , grand , large & lohg^ 

village 
Que notre Saint fe trouva né natiC* 
De quatoree ans à peine ^voît-ill'âge| 



lyS Chanfons. 

Qu*à Satanas il fe montra rétif. 

Le diable înfifte ; 

Le Saint perfifie, . 

£t le lutin 

T perdît fon latin; 

Un pauvre un jour lui demanda Tau* 

mône , 
Tranlî de froid, car il geloit alors; 
Soudain faint Roch fe dépouille & lui 

donne 
Manteau, culotte, & veAe & juftaur 
• corps, 

Puis dans l'Eglife 
Fut en ch/smife ^ 
Dont le devant 
(^lottoit au gré du venr. 

Il fouffloît fort , & la bife étoit froide; 
Cette bonne œuvre alloit lui coûter 

cher; 
Voilà faint Roch tout tranfi^quafî 

roids^ 
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Quoiqu'il fôt dur du côté de la chair* 
Mainte canaille a 
Sotte marmaille f 
Le honnifibit 
Et le vilipendoit. 

Son cher papa le voyant de la forte y 
A coups de canne accueilla ce cher fils ; 
Saint Roch lui dit : Le diable vous em« 

porte, 
Pour Dieu, j'ai fait préfent de mes 
habits. 

Ils font, je gage ^ \ 

Peut-être en gage y 

Dit le papa ; 

Mais nous allons voir ça; 

Saint Roch voyant qu'il étoit difficile 
De vivre là comme doit un Chrétien , 
Prit le parti d'abandonner la ville. 
Et dans les bois s*enfuit avec foD chien* 

A leur fubftance » 

La Providence 
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Prenoit le foin 
De fournir au befoin. 

Saint Roch fentanc venir fa dernière 

heure, 
Dit d'un grand cœur fon dernier 

Oremus , 
Et puis adieu , mon pauvre chien 

demeure, 
Car pour ton maître, il dit fon 
In marjus. 

Exempt de blâme. 

Il rendit l'ame 

En bon Chrétien 

Dans les bras de fon chica; 



COMPLIMENT 



V 
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COMPLIMENT 

DU JOUR DE L'AN. 

Sur l'Air : Lt premier du mois de 
' ' Janvier» 

, XjE premier du mois de Janvier^ 
Je rencontris un Savericr 
Entre fa boutique & la nôtre ; 
Il me dit fort élégamment : 
Commère , bon jour ôc bon an ^ 
Accompagné de plufîeurs autres. 

Mo4 qui fais toiit le compliment 
Du jour de Tan tout couramment , 
Commb je fais mes patenôtres , 
J'réponds fans chercher un momcntf 
Compère , àc moi pareillement. 
Accompagné, &c. 

Tome ru Q 
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Comment, m'dit-il , va le voiffn , 
JEt la coulîne , & le coufin ? 
Comment fe portent tous les vôtres , 
Comment Icnfant fe porte- tî. 
Comment fe porte le mari , 
Accompagné , Sec» 

Commère, entrez, entrez cheuxnous^ 
Tons d'excellent vin zà fix fous , 
3Le vôtre ne vaut pas le nôtre : 
3e n*me ^^ pas prier beaucoup, 
J*entrîs.;'nous y bûmes t'«n coup ; 
Accompagné, ôcc. 

Quand il eut bien lavé fon cœur , 
Le voilà qui, comme un Seigneur , 
Le long de la table fe viautre i 
Il me fait poliment la cour , 
En pouflant un hoquet d'amour ^ 
Accompagné, &c« 

Il devient trop cntr éprenant ,1 
Je le repoufle rudement. 
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Sus vo;t*.rcfpe.â, j'rcnvoye auxpiau* 

tr«s; 
Il met la main dans mon corfet. 
Je le régale d'un foufflet. 
Accompagné, &c. 

Il m'embrafla , je me fâchai ; 
Il redoubla , je m'apaifai : 
Il favoît bien , le bon apôtre i 
Qu'un premier baifer nous déplaît; . 
Mais qu'on pardonne quand il eft 
Accompagné de plufîeurs autres. 

A U T R E3 

'Sur une jolie Demoifelle qui que toi t. 
Sur l'Air : M. U Privât des Marchands^ 

Au Temple de la piété 
Je croyois être en sûreté 
Contre les traits que l'amour lance; 

Q» 



J 
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Mais, hélas ! ce Dieu m'aurait voir 
Que le lieu ni la circonAance 
N'aâbibliflent point fon pouvoir» 

Sur l'air : Il entra cttin air fournis & 
• doux. 

Pour lancer Télîte de fcs feux, 
Il s*alla nicher dans vos beaux yeux. 
Le fuccès de votre utile quête, 
• Ainfi qu'à vous , Iris , lui fai t honneur : , 
Un coup-d'oeil valôit une conquête ; 
Vous enleviez & la bourfe & le cœur. 

Sur rÀir : Hon , je ne ferai pas. 

Votre fein demi-nu , contre un 

voile modefte. 
S'çlançoijt en courroux , pour que Ton 

vît le refte : 
Cet afpeâ enchanteur, ce trône du 

plaiïir , 
Faifoient naître Celui d'un curieux 

dcfir. 



^ 
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Sur l'Air : Des Folies d'Efpagne. 

'Les fpedateurs fe levant de leurs 

places 
Pour admirer un air fier, noble & 

doux, 
Y voyoient peints les charmes des 

trois Grâces ; 
Sachez , Iris , ce qu'ils difoient de vous. 

Sur l'Air du Noèl Suîfle : Bon jour y 
Roi de gloire* 

QuELLEeft cette Belle 

Qui nous enforcellc ? 

Elle a de Pailas 

Les céleiles appas : 
Non , non , c'cft Vénus , ne Vous y 

trompez pas; 
Il ne manque plus que l'Amour dans 

fesbras. 

Ciel ! c'eft un prodige , 

Hé î nenni , vous dis- je , 

Qi 



I S(> Chanfons* 

Cf oyez*en la flamme 
Qui brûle votre ame ; 
Préfagcs connus 
Du pouvoir de Vénus» 

Sur Pair : Du Menuet de DardanuSm. 

Le Dieu des tendres loix 
Vous réferve ce beau titre; 
Iris, foyez Parbitrc 
Des hommes y des Rois; 
Tri omphez , enflammez ^ 
Charmez. 
De vos attraits 
Lancez les traits , 
Nos cœurs font prêts ; 
Mais 
Que le vôtre foît le prix 
De celui qui fera le mieux épris» 
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AU T R E^ 

Sur TAir : Je fuis pcnfif depuis qi^aupris 
d'un If* 

Un apprentie 
Peut-il rimer en if> 
Mon efprit doublement chétjf. 
Sur ce point cft craintif. 
Malgré ma Mule apocrifFe^ 
Et qubiqu* Apollon la biflfè 

Deffus fon tarif. 
Pour obéir à l'objet primitif 
Dont je fuis le captif; 
Je veux d'un ton naïf, 
Prouver que je fuis attentif 
A fon vouloir adif. 

Ce beau motif, 
Qui me rend tout penfîf , 
Devient, pour un rimeur pouffif^ 



1 
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Un fardeau pofîtif. 

Pour flaire ce logogriflfc ^ 

II faut être Pontiffe 

Du Mont inftrùcflif; 
Mais moi qui fuis de Montmartre natif^ 

Je ne puis peindre au vif 

Votre efprit décilîf , 

Ni tout l'ornement fenfîtif 

Dont il eft portatif. 

Un Abbé faif^nt Je petit Didîon- 
naire, & qui cependant îgnoroit que 
le Pontiffe du Mont inftruftif fût le 
Dieu du Parnaffe , fe fit moquer de lui , 
en difant que tant de mots recherchés 
étoient inutiles, & qu^on en diroit 
tout autant en profe. Ce correâeur t 
donné lieu à ce troifieme couplet. 

Bavard rétif. 
Minois rébarbatif, 
Qui j d'un ton aigre & d^cîfif , 
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Frondez la rîrae en if^ 
Vous méritez que ma griffe 
Vous adminiftre une giffe 
D'un poids expreffif ; 
Mais mon bon' cœur à vous punir 
tardif, 
Eft un prcfervatif 
Contre mon bras malTif^ 
Qui rendroit votre fubftantif 
Fiat au fuperlatif. 



' A U T R E3 

Sur l'Air : VTa f'que cUfi qii d* aller 
aux bois. 

V^RGON de chagrin eft nourri, 
V'ià c'que c'eft qu;d'être mari; 
Il a pris femme au teint fleuri, 
Joueufe , coquette , 
jLa charmante emplette ! 
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Le pauvre homme en cft bien marrî; 

V'ià ç'que c'cft qu' d'être mayi. 

Riche y bien fait « commode ôc doux jf 
V'ià ç'que c'cft qu'un bon époux : 
Damon , fans fe mettre en courroux , 

Voit fa femme écrire » 

Soupirer & lire , 
Tendres billets & rendez- vous ; 
V'ià ç'que c'eft qu'un bon époux. 

J'ai le cœur gai comme un pinçon J 
V*Ià ç'que c'clt qu* d'être garçon ; 
Suivant Tamoureufe leçon , 

Lorfque ma Climene 

Fait trop l'inhumaine , 
Je la quitte pour voir Manon ; 
V'ià ç'que c'eft qu* d'être garçoa; 

De l'amour je refTens les feux ; 
V'ià ç'que c'eft qu' de voir vos yeux; 
J'ai beau, par un détour heureux ^ 
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Traiter d'innocente 

Ma Hamme àaiffante, • 
Phîlîs, j'en tiens, hé bien, tafttmîcux! 
V'ià ç'que c'eft qu' de voir vos yeux. 

Iris n'a d'amour que le vent; 
V'ià ç'que c'eft qu' d'être au couvenf. 
Son cœur en tendrefle eft favant; 

Mais contré une grille 

Que peut une fille? 
Elle peur, quoi ? pefter fouvent ; • 
Vlàç'que c'eft qu* dNêtre au couvent. 

AUTRE, 

Sut la prîfc de Menin , en 1744. 
Sur VAltlStlià quapincéBerg'Op'Zoom* 

Je reviens, ma chère Catîn, bis. 
Du faboulement de Menin , bis» 

Et pour afin que tu n'en doute , 
ÎTiens, tais ta gueule, &puis m'écoute. 
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Premièrement en premier Iieu^ 
C'étoit pire qu'un heur de Dieu ; 
f^e canon fappant les murailles, * 
Leurs ont é ventre les entrailles. 

Le Roi qu'eft un. vivant d'àfTut , 
Fit tout trembler quand il parut ; 
Par la facredié queu compère ! 
Pour ficher un fion, à ly le père» 

Mai^s vrament ce n eft pas-là tout, 
S'il eft brave, il eft bon itout; 
Enfin , il a Tame fî belle, ' 
Qu'après ly faut tirer l'échelle. 



A U T R E^ 

Sur l'Air : Monseigneur d*Orliansi 

* l 'NEZ , Monfîeur Jolîcœur , 
J'vous aim' d'tout mon cœur ; 

Mais 
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Maïs j*cràîns voc* air badin 
Comme du v'nin ; ' 
C'eft qu'vous voulez m*endormîr 
îPour que f vous fafle du plaifir , 
Et jVois déjà dans vos yeux 
.Que vous n' demandez pas mieux. ' 
Oui 9 mais n' vous y attendez pas. 
Car j'fuis dans un pauvre état : 
* Vous allez pYêtre me demander 

Qucul état qu'j'ai ? 
Dam* moi fecque j'fais ç'que j'vous 

■répondrai f 
J*fais ben qu'j'avoîs Tmême embarras 

♦ Lui at'un mois. 

Oui, riez; oh! riez , c'eft ben' gra- 
' cîeux 

D'être comm' ça, 
J'voudroîà quVous foyez dans s'cas làj 
Hé ! laiflez donc ma gorge en r'pos. 
Vous m' faites fuer fang ze eau. 
Quand jVous dis qu' c'eft inutile, 
J* me r'vengerai comme tous lesmillc^ 
. Tome FL R 
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Maïs voyez donc comme le v'ïà^ 

Otcz-vous donc de d'comm' ça ; 

En agîflant dans s'goût- ià 

Vous m'aliez mettre dans: d'biatix 

''draps: 
Dites-moi fi vous en s*îez benpugras* 
Ah !.. . Moafieux y n*me perdez pats. 



A U T R E, 

Mêmt Air qucU précédent^ 

1 'N E z , Meffieurs les Angloîs i 

LaiiTez-là les François; 

tis vous donn'rons fur l'nez ^ 

Si vous y r'veneZé 
Premièrement vous avez tort,' 
Et fecondement ils fant r'tors. 
Vous aurez beau vous fauver^ 
Y faufontben vous r' trouver ; 
• Et nos Gr€;)adier$ putôt q'plus tard^ 



^A 
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.ITous iâboiilerons dans Gilbs^tc^rd ; 
Vous v'nez d'avoir le favon 
. Chcuf Tpere Mahon ; 
Pargué! Tdanger 
DVroit vous corriger; 
SS y félon vous , votre Admirai Binq, 

En valoit cinq« 
CottV*nez y n'en déplaife. à c'bcau 

phoenix^ 
Qa*la Galifibniere en vaut dix \ 
£t par là^d'fus Riclielieu » 
Qui tenoit l'mitan du milieu» 
Avec d'Egmont & Fronfac , 
Vous donnent vos quilles & vot fac; 
Et puis vous favez d'queu bois , 
S'chauâfé c'Monfieux d'Maillebois ; 
Convenez qu'ça fait des vivans 
En fait de bravour ben fa vans : 
Croyez-moi, ne les obflinez plus^ 
.Car fans ça vous êtes fichus. 
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A U T R E, _ 

Même Air que le précédent» 

1 'N E Z , Monfcigneur d'Orlians , 

Vous qu'êtes ici ceyans , 
* Vous valez cent fois mieux 
Que tous les Dieux: 
A c*mencer par Jupiter, 
Et fon frère qu'eft dans l'enfer , 
Et ftilà qu'ejft dans les yaux , 
Pour faire enrager nos batiaux ; 
£t puis il'autre grand farbriqueur de 

combats 
Qui met tant d'pauvres chrétiens à bas: 
Stilà qu'à d'zaile au talon > 
Eft un fripon ; 
Mdnfîeur Pherbus 
N'donne que des rébus , 
Et ç'morvcux d'Dicu beau comme lo 
jour, 
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Nommé l'Amour, ^ 
Ah \ c'eft encore un p'tit animal 
Qui n'fe plaît qu*à faire du mal* 

JViamfeir Junon 

Fait 1$ guenon , 

MamfcU' Pallas , 

Onenelllas; 
Mais qu* dites - vous d' Mamfeir 

Vénus . 

Qui s'marié aux premiers venus ? 
Quand ces Dieux-* là font raflemblés. 
Ça fait des cieux drôlement meublés : 
Four qu'ça fût beau , brillant & bon, 
Faudroit à leu tête un Bourbon^ 
Comme vous, Monfeigneur : car, 

t'nczyj'yousl'dis. 
Où quVous êtes , c*cft TParadis. 



Rî 
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A U T R E, 

Mime aiu 

JM A foî , Monficur Tronchîn J 
Vous fauvez le prochain 
D'un mal qui sûrement 

N'eft pas charmant ; 
Car, bien loin deAli^ il rend laid^^ 
Et c'eil ce qui fait qu'on déplaît* 
St'accident-là, on le fait bien. 
Sur Tcaraâere ne fait rien y 
Au contrsdre ; mais en vérité , 
Il ne &tà pas à la beauté. . > ' 
Vous me direz que j'ai raifen i 

V'iàqu'eft fort bon: 

Moi , j'en convîen , 

V'iàqu'eft fort bien; 
Oui , mais , s'il vous plaît ; revenoni 

A nos moutons. 
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Car, voyez-vous. 

Sachez entre nous , 
Qqe vous avez ben des jaloux ; 
Mais qu'ell-ce que ça vous fait) 
De votr* mérite-c'eft l'effet; 
Car fî vous n*en aviez pas , 
Les envieux ne vivroient pas. 
Croyez-moi, moquez- vous d'eux ,; 
Vous v'nez d'vous rendre fameux 
En oculanc deux enfans , 
Aimables comm' leurs patrens: 
L'eftimo de Monfeigneur d'Orléans» 
IKtisc de votr' côcé cous rzhonnêc'^ 

gens. 
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AMPHIGOURIS. 

Sur TAir : Du Mémct dExaudtu 

Alaric, 
ADantzicy^ 

VitPégafc ^ 
Qui jouoit avec Brébeuf 
Au volant dans; un œuf 
Au pied du Mont Caucafe. 
< Sûr du fait, . 

Domjaphet . 

Court chez Pline , 
Et puis s'en va de Goa 
Boire à Guipufcoa 

Chopine; 
' Mais la Reine Cléopâtre 
Faifoit cuire dans fon âtrc 

Un maron 

Que Baron 
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Jette aux poules , 
Dans le tems que Jézabel 
Mangeoic en Ifraël 

Des moules. 

Alors Jôb 

Chez Jacob 

Plie un mafque , 
Et s'en fut à Loyola 
Chanter alléluia 
Sut: un tambour de bafque* 

Phaéton, 

Au toton y 

Fucladupe, 
En jouant contre Pfîché 
Qui perdit au marché 

Sa jupe. 
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air. 



Cottio'* 
EtBocace, ^,. 

V"'''' «efficace; 

pOTVt 



aeutavoU' 
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Qu*on la frife. 
Pour honorer fon époux 
Que Goliath à genoux 

Luidife: 

Si Glaucus 

Aux cocus 
, Faiclanique, 
Prenez-vous-en à Hedlor 
Qui perdit fon caftor 
Dans 1« Confeil Aulique ; . 

Ceftàtort 

Que Neilor 

Le critique; 
Car fur le champ M^nélas 
M'en écrivit fur Tas 

Pc pique» 
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AUTRE> 

Même air. 

JosAPHAT 

Eft un fat 

Très -aride, 
Qui croit être fortfâvant. 
Parce qu'il va fouvénc , 
Sous la Zone Torride^ 

Critiquant - 
' • Et piquant 

Agrippine, 
Pour avoir fait lire à Pfîia 
Les Ouvrages de Pro- 

Serpine. 
Si le Public lui pardonne 
Tous les travers qu'il fe donne « 

Il faut donc 

Que DidoQ 

Ait 
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Ait pour elle 
Le droit d'aller dans le parc 
Qu'on deflinoit à Marc- 

Aurele, 

En' ce cas , 

Le fracas 

lyabord ccfle > 
Chacun pourra, fans refpedl, 
Perfiffler à Pafpeâ 
D'une augufte Princefle ; 

Et malgré 

Le congre, 

Anane 
Pourra vendre au plus offrant 
Une tourte de fran- 

Qiipanc. 



Tome FL 



AqS Jmphîgburis. 
AUTRE, 

Même air. 



XXVEZ-VOUS 

De Trévoux 

Vu la lifte, '^ 
Qui portoit qu' Aldobrandîû 
Cicoic le vieux Dandin 
Comme un Evangélifte) 

Mais Panard^ 

En renard , 

Le critique , 
Et d'un feul & caetera 
A fait un Opéra 

Comique;, 
Aux Chartreux, la Mère ftelen* 
Frenoit du blanc de baleine , 

.0uand Mailhol 

FrcAd fon vol 



^Amphigouris. xoy 

Vers rOlympe. 
Hélas ! c'éft en limaçon 
Que le pauvre garçon 

Y grimpe. 

Mais le Kaîn 

A Pékin 

Lui raconte 
Qu'il a trouvé dans Ramir 
De quoi faire dormir 
L'Auteur d'Amalazante. 

Poinfinet, 

Totinet 

EtPan^irge, 
Ont fait un doux élixîj 
Avec quoi le Vifîr 

Se purge. 



io8 Amphigouris. 

AUTRE, 

Même air. 

Annibal, 

Dans unbaly 

Vit Brantôme, 
Qui y chandielle en main^ prouyo^t 
A S<^aron qu'il a voie 
Pillé faine Chryfoftôme. 

Alberti , 

Traveftî * 

En fantôme , 
Dit que l'Empire Ottoman 
N'avoit de ce Roman 
Qu'un tome. 
Quand la rime de Nubie 
Difputoit à Zénobie 

L'éventail 

En détail 
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Fait par. Pope, 
La tête elle lui pela, 
£c Tautrc Tappella 

Salope. 
' Ge qui fit 

Le profit 

De Lisbonne, 
C'eft que le Parlement d'Aîx 
Nomma Caritidès 
Le Chef de la Sorbonne* 

Tamerlan , 

De merlan 

Trop avide. 
Pour tâcher de fe calmer. 
Fit frire l'Art d'aimer 
Ef'Oyidc. 



Sj 
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• ] — — 

A UT R E, 

Sur l'Air ; D^Hcrmione^ 

vyN peut dire; 

Sans médire , 
Qu'une femme vaftç 
N'eft point chafte. 
"Voyez Samuel 
Qui de Pantagruel 
Tenoit un annuel 
I^e plus cruel ^ 
Moins perplexe 
Pourlefexc: 
Le Comte de Clare 

Se déclare. 
Que fans ce projet, 
Il n'eût pas fait un grand trajee* 

Palapra 
Eut beau forcer Campra 



'jimphîgourîs. m 

De féconder fa pédantefque veine ^ 
Sa trifte neuvaine 
Fi^it bien vaine, 
I^a plus riche banque 
Toujours manque , 
Lorfque l'Archipel 
Prononce un arrêt fans appeU 
Abramane, ^ 
Ocofmane 
Dont le courroux diâe 
Uneloiilrîde, 
Pour qiie l'Equateur 
D'un Verfificateur, 
li'excite à nommer pouf 
. Le Père Ofouf, 
Un copifte 
A la pifte , 
De Tarquin copie 

L'œuvre pie , 
Et Sara s'endorc 
En couchant avec le veau d*or* 
Saint Crépin 



Zit ^ Amphigouris^ 
. Entretenait Crifpm 
Sur les effets de la botte fecrette: 
Le Prévôt de Crète 

Le décrète; 
Mais Charles le Chauve 
Qui le fauve , 
Etoit informé 
Qu'il avoit été confirmé. 
Mais Alcefte , 
D'unair leile, 
Jettant une gaze 
SurPégafe, 
Jura par le Stix 
D'employer à Cadix , ; 
Dans un terme préfix, 

La rime en ix. 
On peut dire, &c» 



Fragment é^unt Lettre écrite par 
i* Auteur a un de fes Amis a Paris^ 

en 1742. 

J^ANS un appartement . • . fe tenoît 
une aflemblée où la converfarîon étoic. 
à la torture; j'entrai donc dans ce 
féjour d'ennui. Un jeune homme y 
fufpendoit l'attention de toute la com- 
pagnie, par le re'cit qu'il faifoit d'un, 
voyage de Laon à Dieppe ; je me joi- 
gnis aux autres pour l'écouter: mais 
comme les particularités de ce voyage 
parpifloient peu âatteufes, il jugea à 
propos de lui donner un petit luftre de 
menfonge^mais le pauvre garçon , au 
lieu d'aller en Normandie» prenoic 
totalement le chemin de Bétanie. J'ai 
yu, dic-il, en riant d'avance, de% 



1X4 Fragement 

poulets d'Inde gros comme des élé- 
phans. Vous vous trompez, Monfieurj, 
Itjirépondis-je, car dans ce tems-là Us 
n'étoicnt poînt'encore en fleur : il refta 
plus fot que les poulets d'Inde qu'il 
venoit de citer. Je pris cette occafiou 
pour parler à mon tour , dans le deflein 
d'en donner à garder \ celui qui en 
vouloit faire accroire aux autres : je 
commençai donc ainfi. Puîfque vous 
avez été à Dieppe , Monfîeur , vous 
avez dû voir \^z curîofîtés que Ton 
«onferve dans le Château de cette» 
Ville, cntr'autres une petite fiole de 
huitpinteSy que l*on dit être parento 
du côté gauche d'une des cruches des 
noces de Cana , remplie du vomiiïè* 
liient qu'il prit à S, Jean d* Apocaiypfe > 
lorfqu'il mangea le livre qu'un Ango 
lui donna , dont Tamertume des feuil- 
lets penfa le faire crever : autour de 
Cçttc fiole regnç l'hiftoire de iÀin\ 



i^une Lettré. 11} 

Alexis^ en relief, d'un marbre rouge 
fterling , foutcnu par quatre pyrami- 
des à fleur de tête à perruque , fur 
Pair : De tous Us Capucins du monde % 
mais lorfqu'on s*en approche comme 
pour y toucher , on découvre une 
perfpeâive de bois flotté, qui fait 
éternuer par les deux bouts ; enfuite oa 
pafle dans un endroit où l'on tire d'une 
petite boîte ovale pat les deux extré- 
mités, & ronde par les quatre coins ^] 
de façon qu^elIe forme *une efpece de 
moulin à café ; on tire , dis-je , de cette 
boîte une pierre de touche de quinze 
lieues à la ronde > qui repréfente les 
oyes du Frère Philippe , gravées par 
les trois Anges dans la fournaife; on 
expofe Ce tableau à la porte de la 
Chapelle dudit Château, pour (igni* 
fier qu'il y a indulgence pléniere fans 
miféricordc. £h ! pourquoi donc cela ^ 
me dit une Demoifelle? Parce qu*en 
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ce pays-là, lui répondis- je, c'cft la 
mode , comme ce Tcft à Paris , de man- 
ger des épînards de maroquin. Bon! 
bon ! je ne crois point tout cela- Que 
diriez - vous donc , Mademoifelle y 
cohtinuai-je , (l je vous racontois ce 
que Ton voit à l'Obfervatoire de 
Paris? Croiriez- vous , par exemple, 
que Ton y montre un éperlan taillé 
dans Ife roc , à manche d'agathe , enve- 
loppé d*un coton cardé à neuf, enri- 
chi d'une cornaline de bronze peinte 
fur coutil, en façon de garde-robe 
fauvage , & que les yeux de cet ani- 
mal reûemblent précifément à deux 
cafle-noifettes , dont les paupières 
font de plomb laminé ? Mais ce que 
l^on remarque de plus furprenant, 
c'eft une motte à brûler qui eft faite 
avec dul)uis béni , que Ton prend- par 
le cou pour la jeter les quatre fers en 
•raii:; celui qui la jette retient croix, 

afin 



I 



êum ttttrèl itf 

ànn q^uHl tombe beaucoup de pluie lé 
Jour de la Fête-Dieu; fi au contraire 
il vient pile , la motte fe roidit . en 
s^amoliifTant, & crie trois foisj fans 
qu'on l'entende , ckafeias a la livre i 
ènfuicp on prend une petite épingle 
de laiton boifée pour ouvrir une ar-^ 
moire de. cire vierge incruiléé tH 
brique, d'où fort iin tableau ibu- 
àenu pair troi$ Chérubins de pâtc^ 
de guimauve y un peu marqués de la 
petite vérole ; le fujet de ce tableau 
cil rhiftoire du f oclion de faint Àn-i 
toine, auquel on a une (îhgUlière dé-^ 
irotion. ta bordure reprétente ùiié 
campagne voûtée à jour i remplie 
d'hannetons du Nord , perchés fur des 
palmiers apprivoifés, dont le tVonc 
cft de cire ^d'Efpagne, que Us SuifTes 
appellent Cathécumené ; e'eii une 
J)enfée traduite de l'Hébreux, parce 
que dans ce tems-là le peuple aimolé 
ÏQme ru t 
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tellement le fromage mou à la daube » 
que Ton étoit obligé de leur mettre 
trois fois le jour des papillottes pour 
chafTer le tonnerre; enfin, au-defïiis 
du genou gauche de l'un des Chéru- 
bins , règne une cfpece de charnière 
de bafin à quatre francs l'aune, relie'e 
en veau, qui forme une luetrr dont la 
vivacité fait defcendre tout- à- coup 
une grande tapîflerîc d'amadoué pul- 
vérifée, d'où fort une voix claire qui 
chante des 'M.qG^qs de Requiem fur l'air 
de Pan^e lingua , en l'honneur des trois 
Vertus Théologale^ : ce qui donne 
tellement la brelue, que tout le monde 
eft obligé de s'en aller à tâtons & bâil- 
lant , les bras étendus, fans ofer feule- 
ment dire, je vous remercie de la 
pclr.e. J'étois liir Fe> poînt de leur 
recommencer d'autres contés,' lors- 
qu'on me préfeata une carte pour 
jouer, ce que je ne pus refiifer, & je' 
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laîflaî mes auditeurs dans le doute de 
ce que je leur avois dit : cependant ils 
ne fa voient comitient le prendre; car 
Paris , félon eux^eft un féjour de, mi- 
racles. Voilà , mon cher ami , le Teul 
moment qui ait fufpendu mon ennui 
depuis mon cruel départ* 



T» 
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AVERTISSEMENT. 

(J E ç I eft une Scène que Ton 
a, trpuyéç d^tns les papiers de 
l'Auteur, & qui n'eft pas finie s 
elle eft 1 comme on le verra , 
entre un Commis de barrière 
& des gens d'un fauxbourgj qui 
l-eviennenc à pied de voir une 
réjôuiflànce. Sa naïveté, qui 
purement plaira à quelques lec* 
teurs , nous a engagés à la dpm 
lier ici telle qu'on Ta trouvée 
ççrîçç dç h mm 4e Ml Yadç, 



SCENE, ' 

J^.BAGUEL,Mde.BAGUEL, 
M. DE LA SONDE, MARIg^ 

JEA:^^NE, M. GOUJON, 

M. B À G y c I,. 

^OUS vMà pourtant revenus. Sa< 
^uergué que j'fuis las ! faut que j'maf-» 
Çfe. AflSfez-YQus donc, vous autres^ 

M. DE XA S0J^DB,faifant le beau 
parieur y converfe d*un ton empotdê^ 

Ma commère , voioi là une ohaife ^ 
laquelle je vous offire. 

Mdc. B A G IJ E X. 

Monfîeux, bendTobligatîon. Allons^ 
Marie- Jeanne^ dis donc à ^onfîeu^ 
Goujon qu'il fe r*pofe itou ; le v'ià là 
comme un queuqu^zun qui. • • . Allons , 
pas tant de façon, mçttez-vous-là. • .« 



lit Scène. 

£c tof , mon homme, tu fais ben que 

j'burons ben un p'dt coup, car. • . . 

M. B A G U E L. 

Copere la Sonde, tenez , ap'lez un 
peu par la fernête à ce bouchon qu'eft 
vis-à- vis : c'eft qu'yen vérité d'guieu, 
jç n'peux pas m'grouiller, 

M. DE L A s O N D E. 

Mon copefe , vos ordres n*ont qu'à 
Commander, l'exécution en fera d'une 
palpabilité dont je fuis capable , fî cela 
peut fe dire. 

Marie- Je AN NE. 

J'ons ben v« des fufées toujours t 
Ah! mon Dieu, jVous dirai qu'ces 
feux de l'artifice ,' c'eft comme une. 
tempête. 

M. Goujon. 

Fautz'avouer , Manefelle,que c'eft 
ytàij Si que ma foi aveuc tout (a, ;a 
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lî^IaîfTe pas quM'êtr' gehtî quand ça- 
claque , & puis quand ça reluit comme 
qui diroit de ces chofcs qui reluifent , 
là, comme des.,, . 

M.' DE LA S OND E. 

Vous voulez dire , mon, cher Mon* 
fîeur Goujon, un épanouiflement lu- 
mineux , dont la lumière étincelant» 
produit une îucur claire , ddnt le tranf- 
parent lumineux introduit la réverbé- 
ration étoilée dans les parties qui corn- 
pofent le falpêtre, dont la poudre à 
tirer eft caufe de PcfFet que. ... 
Mi B"A G U E L. 

Goujon, donne-moi une pr lie de 
t^baç, ça m'endort. 

M. G o U J o N. 
Oui-dà, Monfîeux Baguel, t'nez , 
«nv'làd'avanzierjôcqu'cftben chenu. 
Monfieux de la Sonde en ufe-t-il ? En , 
voulez- vous , Madame Baguel î 



L 
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M. B A G U É r. 
Tu raifonnes comme tu parles, 
Eft-ce que PRoi n'cft pas note maître 
à tretous, aulîî-bfen qu^au copere la 
Sonde aveuc fon épée l car c*eft vrai , 
tu viensmous parler -là d'épée^ comme 
fi Tépée faifoit rCapitainc. Je te dis, 
moi , qu'il ne s'agit pas d'être gros Sei- 
gneur pour aimer l'Roi. Jet'ai/ vu toi- 
même dire qui gn*avoit pas d'homme 
dans le monde plus avenant à ta fan- 
taiïïe, que Louis XV", <k que tu l'ai- 
mois mieux que moi; j n'en avQÎs 
-pas..,, 

M. Goujon. 

Hé ! qneu pofledée mifere ! Si vous 
voulez vous difputer toujours Comme 
ça , gn'a pus de gaud. 

M, B A G U E X. 

Moi! je n'dis mot; mais on m'em- 
pêchera p't'être pas d'parler fur ua 



Scène. izj 

queuqu*chofe"qùi faitplaîfif à tout le 
inonde. J'fuis naquis dans la France 
de Paris, & quand ben même j'ferois 
d'Pontoife , je ferôis quafi auflî ravî 
de ce que note Dauphin efl en famille. 
M. DE LA Sonde* 
Copere Bague! , vous ave» raifon ; 
la chofe qui fait l'objet d'un ii magni- 
, fîque fujet, eftle grand tarif général 
que tout le monde doit reflentir de ' 
l'intérêt d'un bonheur auffi heureux 
que celui dont eft la naîflance iuperbe 
dont auquel Madame la Dauphine 
vient de mettre au monde ; c'cft pour- 
quoi vous dites jufte. 

Mde. B A G U E I. 
C*eft - t'y parler ça ! Monlîcux , 
J*penfe tout de d'même'que comme 
vous. 

M. DE^A Sonde. 
Ma comere , c'eft un ciFet de . * . . 
^ votre p^rt. 



% 
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M a'R lE-jEANKËi 
Je voudrois ben favoir une chofci* 

Mde. B A G U £ 11. 
(^uoi donc ? 

MarÏE-JeÀNNE; 
C'eft à favoir fi rDaùpliin ainic 
t^en fa femme. 

M. B A G ù Ê t. 
Ah ! vanéez ; car dé d'puis Qu'ils 
font mariés enfcmble , il gn*a pas tant 
feulement pas encore donné une chi-a 
guenaude. 

MARlè-JÉANNE* 
Elle doit ben l'aimer itoui 
M. O O U j o Nrf 
Comme un ctiarme, à peu près 
comme j'vous aime^ Manftfelle; ça 
n^eii pas guère dire , au moins. 
Marie-Jeanne. 
Ah ! copere ^ ça yqus plaît zà dite^ 

M49< 
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t/[de. B Â G U E L. 

tl eft bel homme, lî, rDauphin^ 
Vas , il a de qui tenir ÔC il en tient 
îrou , & pour la libérance , ôc pour 
tout* Si vous voyez fte Dauphine, 
jTai vue moi , ça vous a un' grâce au 
parfait , ça vous a un air bcn élevé. Si 
vous voyez quand elle vous r'garde 
avec fes grands yeux, là, où ce qu'on 
Voitfté bonté qui fait plaifir ; il fembltf 
que fes regards qu'elle laide aller fus 
l'monde font autant de carefles ; t'nez ^ 
c'cft tout comme Mefdemoifellcs fes 
fcelles-fœurs; c*eft tout dire, ailes {ott 
tretoutcsde la même pâte. 

M. B A G U £ X^ 

Tu dis ben, femme, c'eâ la copa^ 
Taifon} Tpere, la mère ÔC les enfans 
font Tpaîn bénit du cœur; fi ils font 
ben lieureux d'être aimables, j'fonv- 
mes , ma foi , auffi ben aifes d'en étrt 
témoins , quoique d'ioin* 

Tome FI. y 



M. Goujon* 

Jarni, qu'ces Courtifans d*la Couf 
font joyeux d'être Tmaîtres d'voir ça 
tous les jours & de ben près ! Jarnî ^ 
fi mon père m'avoit laifle choifîr une 
vacation à ma fantaiûe. • « « 



VERS 

Vovo" être mh au bas d'aune Eftampt 
reprêfentant la Pl(ice Mauben. 

1 AI X-I A , paîx-là , mes chers enfans | 
En vérité , c'cft trop long-tems 
Se battre, & jurer pour des pommes: 
Allez , Brigadier des bons hommes. 
Avec votre air trîftcment doux : 
Savez-voùs que v'In pour dix fous 
De belle Ôc bonne marchandife y 
Que lie vieir cavale dé frife 
tVient (Je jeter fur le pavé î 



Vers. ^511 

Taîs-toî , mou de veau mal lavé ; 
Pourquoi m'appcllcs-tu bâtarde, 
Baffinoîrc de corps-de-garde î 
Gaupe.o. Moi, gaupe ? Gaupe , moî> 
Ah! chienne, fan^ tiens, v'ià pour 

toi.... 
Ah ! tu me le payeras ,' vilaine. 
Attends... Lâche-moi... Madelaine... 
Kon... Lâche-moi... Non... Saquer^ 

guié. 
Je veux... Viens plutôt d'amîquié 
Boire nous trois un coup de paâTe, 
Ça guérira la pataraiFe , 
Et je verrons qui qu'aura tort... 
Viens -tu?.... Va, taupe, allons, 

' d'accord. 
Venez , vous , mon Révérend Père, 
Relicher un coup de ç't*aiFairei 
Il ne vous en Coûtera rien.... 
Soit, je vous fuis pour votre bien» 



V* 
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X3i ChcuifQns, 

\ ■■ ■ ■■ 'i . ',.,n 

CHANSONS. 

Sur TAîr; Çeft à cette fa^U que fan 
eft bien^ 

±LV$ je vois Padorable Çlorîs; 
Plus de fes charmes je fuis épris: 
l^^amour emprunte de fes attraits ^ 

La force de fes rrai ts ; 

Vénus lui cède fa déité; 

Cupidon en çA enchanter 

Il ne manque à cette beauté 

Qu'un peu d'hurajinité^ 

A U T R E, 

M E N UMTS. 

J^ES vrais amans font heureux; 
Dans leurs plus petits amufemeat p 



Chanfons. ' ^3 j^ 

Tous les momens font pour eux 
Mille fois charmans : 
Les ris « le tendre amour^ 
Le parfait retour;^ 
La fidélité, 
Lafincéritéy 
Enivrent leurs cceiurs d^uno doue» 
félicité» 

Jamais h^ trîftes regrets 
Ne viennent troubler leurs aveux 
fecrets ; 

La fortune & Tintétêt 
N'ont point d'attraits 
Qui puîflènt de Tamour 
Braver les traits : 
i*oujours leurs coeurs font fournis ^^ 
Sont unis ; 
Leur foi le déclare, / , 

Et les innocens plaifîrs 
Sont le fruit des foupîr s 
Que forment leurs defirs,' 



254 Chanfons, 

Panniâôns la fortunç bigarre; 

Chériflbns, 
Sur ces naijGTans gazons ^ 
L'amour ^ nos chanfons ;|f 
Qu'on s'çmparo 
De$ biens donf 
Ce Dieu nous paf e^ 
Dans les leçons. 
Qu'on fç prépare 
A mille jeux amoureux. 
Et rendons jaloux hs pieujç^ 
Banni/Tons ; &c* 



A U T R E. 

\J\Jl , Philîs, vos tétons 
Forment deux petits monts 
Termes , blancs & ronds. 
Vos yeux font féduôeufs \ 
Vos difcours flatteurs 
goîit les vra^s fuborneu?f ' 
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Dçnosamcs; 
Les ris, Ips jeux, 
, Les tendres feux. 
Cornus , Bacchus , Momus, Venus ^. 
Chez vous. font trop bien venus) 
L'amour naît fous vos p^s \ 
Ses vives flammes 
Secondent vos sippas* ^ 

Votre efprit eft charmant ; 
Chaque Dieu voudroit devenir votre 
amant : 

, Tout ce qui refpire , 
Soupir^ pour vous ; 
Mais je m'en . . •.• 



AUTRE. 

Aux bois, d^ns un détour. 
Le beau Tirçis un jour , 
Tout tranfporté d'un pur amouf , 
C;Q4tempioit la jeune Ifabelk» 



^•ji , Chanfons^ 

L'air tendre & languH&uit j 
Le regard chancelant. 
D'un ton plaintif & lent, 
X.m tint ce difcours en tremblant i 
Croyez que ma vive ardeur 
Sera pour vous éttrncUe; 
Mon cœur 
.i Fera fon bonheur 

De vous aimer comme fon valnqucu^i; 
* Hélas I tels font mes defîrs. 
Si rebutant mes fouipirs^ 
"YovLS blâmez un feu fî beau^ 
Je defcends au tombeau^ 

Ce tçndre ayeu fi tçuçh^nt,; 

Sur le champ 

Enflamme la belle : 

Vos amoureux' fentimeris; 

ChOT Tircîs , captivent mes fens, 

AimeZ'-moî , foycz heureux; 
Je ctfle enfin d'être rebelle; 
Qui ; j'^approuye vos beaux feux ^ 



Chanfonsi ijjr^ 

li*tn^ïtt&t ici les dieux i 
La rigueur cède, ^ 
famour lui fuccede. 
Et mille baîfers charmans 
Couronnèrent leurs lermens* 



AUTRE* 

J^UCÂS, contente mes defirsj 
Allons , c'eft affez dormir : 
Faut-il toujours- te prévenir 
Sur un plaifir 
Que rhymen fait fentîr? 
• Non , je ne puis m*en abftenîr; 
Kien ne peut me contenir % 
P'un autre je vais l'obtenir^ 

Pour te punir.^ 
Dans lé moment Ifabello 
|5( levé & prend la chandelle ^ 
De fon, époux, 
Méprifaot le$ dégoûts ^ 



tyi Chanfonsp 

Se levé tout en courroux ^ 
Et s'en fut trouver Martin 
.Qui, 4ès le grand matin f 
Ecoitau rendez-vous. 
Lucas, bien loin d'être chagrin ;^ 

Eft charmé de fon deffein , 
Et*bénit cent fois le Deftin , 
P'être débarralTé de Cf lutin ; 
Catin 
li'attendoit dans le jardin ^ 
Ou pour certain 
Spn mari mertoit Ifabelle en train ^ 
^ Mieux que dans les draps 
Chacun entre les bras 
De l'objet de fes vœux, 
Coûtoit le fruit de fes beaux feux( 
Mais à leur malheur 
Succéda la frayeur ; 
Car l'aurore parut 
Et chacun fe reconnut* 
Ifabelle à petit bruit 
Trotte & s'enfuit; 



ChanfonSà tj^ 

Càfin , d'uïi air nonchalant 

En fait autant; 
Les maris en même tems 
S'en furent eocus & conieris^ 



AU T R E. 

Hermione^ 

Antigone , 
Faifoient l'équîlibf d 

Sur le Tibre j 
Lorfque Mardoché 
Voyoit d'un air fâché 
Y^t% pois dans les marchés ^ 

Mal épluchés. 

Radamante v 

Se lamente y 
Parce que Tércnce 

Se balance ; 
Mais pour le calmer 



140 ChanfonS. 

Cujas fe mit à déclamer : 
Ecoutez , 
Dit-îl, & profitez 
Pe ce que le fort par moi vous véyeU^ 
Si jamais Cybelle 
' Se croit belle 

Craignez que T Avérât 
Ne vous berne , 
Car Paufanias 
A dît cent fois 
'Ml Ninias : 
Fais fur rherbé 
Une gerbe , 
Et près du Scamandre ^ 

Vas te rendre; 

Alors ton parrain , 

Grand-Maître de Lutrin ^ 

Pourra te mettre en train 

Par un quatrain* 

Benferade 

£ft trop fade: 

Déchîr* 
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Déchire à fa face 

Sa préface. 
Et bientôt Santeuil 
Te reflituera ton fauteuil. 
A ces mots un vieux Ch'ef-d*£fcadr6 
Fit mettre fôn pxïrtrait en cadre \ 
Mais en tirant fon efpadre y 
Il vit dans un tranfparent 
Qu'il étoit ladre; 
Chez la t^çe de Tçrpficore , 
Neptune allumoit le phofphorejl 
Quand le jus de Mandragore 
Opéra 
Sur l'Opéra» 
A Strafbourg l , 

Au fond d^un bourg,' 
Pharaon pourfuivit Loth 
Chez Calot; 
Il étoit aiïbmmé fans Fhedre» 
Qui le fit grimper fur un cèdre ^ 

Et lui dit de n'en defcendre 
Que quand il auroit reçu des cendres* 
' Tome VL X 



_j 
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Au même înftant le pauvre Orèfte ^ 

Au cridlrac jouoit de fon refte. 

Le coup devenoir tragique ; 
Oui, inais, grâces à la lanterne ma* 

gîque, 
Tous les héros vinrent en cercle ; 
Chaque pot avoit fon couvercle 5 
Car d'un air doux, 
Voblîgeante Auroux 
Les frotta de faindotné. 



AUTRE. 

\J N choix heureux 
■Remplît tous mes vœuxjj 
Je dois cent fois le redire: 
L'objet vainqueur , 
Qui règne en mon cœur ^ 
Rcflent l'ardeur 
Qu'il m'infpîre ; 
Pans le moindre regas(ï 
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« L'amour a toujours part: 
Ce pieu ne vous quitte jamais^ 
Que fes traits 
Font de progrès ! 

Un foupir ' 
Mené au defîr 
Qui renaît au fein du plaifir» 
Un foupir y &c» 

Je m^apperçois ici 

Que tout flatte mon cœur; 

Je regarde , j'admire : . 
Si je bois , j'entre en fureur. 
Ou mon çfprit voudroit médire; 
Mais en me contenant ,jp ne fens qu« 

douceur » 

Et voudroîs toujours dire : 
Jris , c'eft dans vos yeux que je voî$ 

mon l>onheur. 
Mais en, &c. 

Profitez de votre bel âge, 
%é^ tems s'envole fans retour; 
X » 



\ 
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Far le. plus charmant badinage^ 
Enchaînez les jeux & l'amour. 
Parle plus^&c. 

Chériflez les flammes nouvelles. 
Elles n'offrent que des faveurs ; 
Fuyez lèà épines cruelles , 

Ne cueillez jamaisi que des He^rs. 

Profitez, &c; 



RONDE DE TABLE. 
TABLEAU,. 

ljl<iUEUK vermeille. 
Jus de la treille , 
Fèur faire un tableau , 
Anime mon pinceau : 
Toi feul m'amufe , 
Sers-moi de mufe \ 
Etpar tes rébus, 
Nargue Phébu$« 
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-Uo vieux ^buveUîile 
' Portant une lîfte 
De faits dont pas unn'ïexiAe> 

D*un Evangéliile 
. Prend le ton ; 

£t bouffi d'adverbes 

De proverbes, 

Enricfiit fon diâon* 
Liqueur vermeille j| ôcc 

Plaignons le fof t d*un, rîmtur \ 
L'efprît toujours en rumeur^ 
Il faut qu'il flatte rhumeur 
Et la hauteur 
Dy'un protecteur : 
, Craignant du leâeur 
Le caradlere cenfcur. 
JJn Prédicateur , "* 

Faisant le DocSeur , 
Souvent porte en fon cœuff ' 

L'erreur 
^ull çoadîamne ; 

X3 
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Son auditeur 
Eil moins que lui profane^ 
Liquei^r vermeille, âcc* 

Chicaneurs complets. 
Membres du^Palais , 
Par vos longs délais , 
Rongez Porphelin & la veuye^ 
Abbés doucereux , 
Plumets dangereux, 
D 'unp filje neuve 
pacez Je cœur vertueux. 
Riche malrorier. 
Du monde entier 
Tirez la fubilance , 
Crevez d'opulence : ' 
^ Malgré Lucifer, 
A tout l'enfer 
DQnnez des loix : 
Quoique les diables foient adroltiç 
Levez fur cu:ç des droits. 
Sans U inufique pn eft benêç-ç 



Chanfonsn x^y 

Fût-on Newton, 
On ne fait rien fans la mufîque ; 
il faut «'annoncer d'un mi, d'un fa> 
P'un fol, d'un fi , d'uii la; 
0n vou? critique 
Sans cela* 
l^ais pour faire un Médiateur ^ 

Manque un Afleur , 
Et fi vous n'êtes point joueur^ 
Autre malheur. 
On vous maudit^ 
On s'entredit: 
Un tel Ghrétîea 
N'eft bon à rien^ 
Si vous rcftez. 
Vous irritez. 
Eh! morbleu, croyez-moi, fortez^ 
Mais arrive un jeune étourdi;^ 

Joueur hardi , 
Muni d'un jargon fingulîer , 
Et parlant d'un ton familier : 
Il fe jette d^ns un fauteuil. 



i 
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Prend du tabac avec orguèiî^ 

Frçdon.neun air ;, lance un coup d'oeil^^ 
Tirç une carte en fe mirant ^^ 
Joue & perd en jurant. 
Liqueur vermeille > 6cc. 



L'OCCASION MANQUÉH. 

Air Anglais^ 

Ah.' maman , que ^e j( 'échappe beI7e f 
Colin ce matin s'étoit glifle dans ma 

ruelle: 
Ah ! maman , que Je l'échappe belle I 

Qu'on a bien raifon 

De fe méfier d'un garçon ! 

Il s'approche de moi fans rien dire j 

Le fripon foudain 

Me prend la main ; 
Je la retire. 
Il fourit ; je le gronde j il foupîre : 



Charifonsl i^^] 

Maïs en foupîrant , 
Dieux ! qu'il avoît Pair féduîfantî 
Ah! maman y &c« 

II pourfuit ; je m'étonne : il m*em« 
brafl*e. 

Un prudent effort. 
De fontranfport. 
Me débarrafle; 
Maïs vpyant redoubler fon audace^ 
J'avois bien regrec 
D« n'avoir pas mis un corfet. 

Ah l maman , &c. 

I 

M^ïgtç moi , mon fein frappe fa vue ; 
Je le couvre en vain \ 
Il va plus loin: 
J'en fuis émue. 
|Les deux mains ^ quand on eft prefque 
due, 

Ne fuSrent pa» 
four voiler ce qu'on a d'appas» 
AIil maman 7 Sec» 
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|£i? tremblant , je recule ;. il s'avance, 
Le traître à Pinftanc , 
P'un air content. 
Sur moi s'élance ; 
' Son ardeur fprçoit ma réfîAancç ; 
Mais le fuborneur 
' S'enfuit ^ voyant venir ma fceur. 
Ah ! mamaii^ Ôcç. 

«» ■ : T-TT* 

C Q N S E IL S. 

^ I vous voulez fui vre lez lorx. 
Pu Dieu qui vous cède fon titre," 
Thémire , que de votre choix 
Un doux penchant feul foit rarbîrrçi 

Avant faites-vous des leçons 
Sur le caradlere des hommes , 
• Et fongcz que nous nous donnons . 
Rarement pour ce que nous femmes^ 

Tel, avçc un efprit brillant^ 



ilMiiii 
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Vous peint fa tendrefle & vos char- 
mes, 
Qui près d'une autre, en vous quîttaftt| 
Va fé feryir des mêmes armeSé 

Cet autre , à votre aimable afpê£i^ 
Sera fournis en apparence; 
Mais fiezr vous à fon refpeÛ 
Bien moins qu'à votre réfîflance* 

Celui-cî femble être <out feu , 
Ses pleurs font garans de fa peine; 
Mais a-t-il furpris votre aveu , 
Il rompt fes Fers & vous enchaîne* 

Gardez- vous auflî d'un muguet^ 
Qui joint la fadeur à l'hoiçmage; 
Il efl iéger dans fon caquet i 
Mais fon cœur l'efi bien davantage^ 

Ne mordez point à l'hameçon 
î)e genrqu'on nomme raifonjîables j 
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Crens fl capables de raifon ^ 
De bien aimer font peu capables; 

. Mais s*il fe préfente un aman^ 
Doux^ complaifaat, difcret> fincere^ 
Dont le cœur peint le fcntiment j 
LaiiTez-lui voir ^u*on peut vous plaire; 

Que de votre part le retour , 
Pour vous aflurer & c^nilance , 
Ajoute aux liens 4e Pamour 
Les nœuds de la reconnoiilance» 



LA RÉSISTANCE VAINE. 

Mejsusts Italiens. 

AH! tu veujc que j*iBxpîre, 
Cruelle Thémire ! 
Ton Berger 
Ne peut donc t'engager ! 
Çraindrois-tu de le voir léger ? 

Faut-il 



Fàiit-îl toujours te . firè 
Que tu peux ^ ' 
Si tu le veux y • » 

Me rendre heureux I 

Dahi tes beâii* yéuH 

Que dois-» je lire? 

Connois mes feux 
- Fai* «on mattyreé ' 
Mais tu ne me réponds fti^ 
Bergère ingrate , hëlasl 

Tu veux, &c* 

SergeR -, inpn coeur n^eit pcApt fait 
Pour fervir votre attente*» 
L'amant que Ton fathfait ^ 
N'eil plus amant en efietÀ 
Que votre cœur fe eontéûtii 
De foupirer, 
^ - De defîrer* f 

I)'une tendrefrê innééènte^ 
Imîtez-moi ^ 
Suivez la Ipii 
fçniî VU • . ' % 
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• Jfih'èîrTifcîs^ 
Celtàcepfîic 
Que je ferai cbnftànte ; 
MêJte je yètix bieii (^er ^ 
Pour vous y df fp©fer , 
Vous 4oQtier c« balfer* 
Mais y mais > 
peft plus; que je n*en permets; 
^ |iaiflè2«^oi donc là; 
Coifeme le voilà I 
Que vêtit ^dix» ceUa^ 
Oui-dà^ 
- 'Vbjrci côÀimeiiy Val 

Q&^iè^Meèftfubtnj > 
«' Qi!tè«iïc-il? 
Maîs'peut-êtte 
*' Que le trïîtfè 

Creîfavoîr 
te fecret dé in*émouvoîfi 
* ■ Maïgiïé votVe arïeur. 

J'ai trop dé pudeiiTi 
, Je VOIS vos délTeins p 



ï 
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Tous vos efforts (Ipji^^ys^ns; 
Mais qies refus 
Sont fuperflus; 
Je n'y tîçns plujs; 
Hélais! 
Té vo^là donc jàao.5i V^ft^, ^as ! 
Àh! quand un cceur a con^battu. 
Le pla^£r doit payen; fa yqrtu. 



LE GOUT DE BIEN DES GENS, 

ÇON TK£J]|A2<$Ç. 
Air : De P Équipage^ 

. Qui toujours f^u^îlîo $ 
IXoAt Taif agaçant . j 

Annonce u|i feu naifl*^ç j 
Ferme , fifanche , 

Beaux j eux^ gorge t>lancli|^ 
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Ctt objet cft tout 
Ce qui flatte fnon goAtf 
JHorbleu! quand je voif 
Certaine Lucrèce , 

P'vine aufterc fageflfc 
M'entretient ^ 
Et cent fois me tîen| 
3De ces propos 
Senfés ou bigots ; 
]MEot> fîif uA ton 
Qui la confond f 
>^e lui répond: 
'. ynçfiUp^»çi 

7e fis des attrait! 

De cette coquette^ 

Dont les traits 
IN'aifrent de fk toilette; 

En vain l*art 
Lui prête un rempart ; 
pç^x fpis vingt aiq 



É^-' 
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Ont filé fon tems. 
L'or , le fracas , 
Les faux appas 
Ne valent pas 
Une fille , &c. 

Pourquoi vantç-t-jon 
Les airs de noblefie , 

Et le ton 
De pefipe-maîtrçfle, 

P'ufie Iris 
InfeiiHble aux ris , 
Qui minaudant 

Vous trouve excédjini 4 
Cligne dçs yeux. 
Et f^t des npeuds } 
^'aime bien niieu^ 



?l 
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L'HOMME A tA MQDE^ 



Q. 



[UKI myftere! 
Pourquoi me cacher ces appas i 
Laiflez^moi fairci ; 
Quel myftere I 
D'honaeur^ vous ne vous fbrmez-pas; 
Le$ jolis bras t 
Encor de Fembarras ! 
Cftu rougeur me déftrpere.,*.* 
Hélas! 
De tous vos hélas ! 
Ma Reine, enfin je fuk hsé^ 
Vous fuyez 9 vous partez t 
Ah ! parbleu , vous plaifantez. 
Je vous tiens : vous fonnez I 
Mais» mais vous me furprcnez ( 
CUrpour le fentîm^nc 



Çhanfims^ *5J 

J^ fuis un amant , , 

S'i]cnf^t jam^s; 



\Vou$ joHf ^ ici le rçfus ; 
C'eit pouy mç plaire. 
Qui y ma chère ,. 
Oui, ç*c|l un f|io9iphc de plus* 

VÉRITÉS AMADAMe/ 
Air : Que chacun de nous fe li'ùre» 

A.V Dieu qvlï coii4ui|: h^ yecye^ 
La mienne n'a point recours ; . 
Que pour d-aiftres il réfçrve 
Sjon emphafe & (qo fecours : 
Lui feul;; <U(-on > doi^ne V^tre 
'/; AîVprît; 
Ç'eft s*abufer j 
On fait toi|t, ayant ppiir ^aî|i:t 
LVfpoix de vous amufer« 
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Les rU , fui vis dt leur iiierey 
Tracent votre aimable humeur j 
£c laiflent le refte à faire 
Au pinceau de la candeur ; 
L*aaiitié toujours fiticere 
Peint votre coeur généreux j^ 
Et le flambeau de Cythere 
£ft yïxsoLgi^ de vos yeux. 

Tour-à-tour naïve ou fin^ ^ 
I/e grav^ même vous fîed ; 
Quand avec vous pp ba(}|nejf 
Vous en êtes de moitié : 
Mais ce galant aflemblage 
Ne doit pas être fufpedt ; 
Vous favez au badinage 
ponner le frein du refpedt^ 

Vif, léger, ftns artifice; 
^Amuf^nt, chéri de tous..*. 
I^ais déjà , par cette efquiflCb^ 
y©W çi>»|iriffç? yptrç ^ou^ a 



^ 



lâiHiÉM^ 
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En yaîri ma Mufe s'arroge 
Le droit de l'apprécier; 
Votre choix fait Ton éloge 
, Bien mieux qu^un Poçme entier* 



|uEs Amans, tels qu'uls sont* 
Air ; ConmC vHa qiûeftfaîu 

XjE premier coup d'œil détermine 
^n faveur d'un aimable objet \ 
Vainement refprît examine 
Si lé cœur a bien ou mal fait. 
On fuit les loix 4e la tendreflè ; 
La raifon murmure & fe tait ; 
Du trait enchanteur- qui nous bleilès 
^ous aimons à fentir TeiTet. 

V'Ià comme on feît, 

V'I^ comme on faitt 

bientôt, pour plaire à ce qu'on <^lmÇ| 
<pQ néglige & Ton quitta tout^ 
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Ennayé par le plaifir m^me; 
Four Tampur feul on a du goût ; 
L'Inftanjt vient où Ton (c déclare ; 
Sous un air fournis on paroît ; 
Dans un cendre aveu Ton s'égare > 
Et Px)n dit plus qu\)n ne dcvroît, 
V'ià comme on fait. hU^ 

Habile à &ire la peinture 
D'un feu qui doit toujours durer ^ 
Ofi foupire» on promet, on jure 
De ne jamais fe parjurer.; 
Oii prend à témoin la nature : 
Ah ! ne jfure^ plus« on vous croit» 
Flatté d'un auffî bon augure ^ 
Four ce jour on eft fatisfait. 
V'ià çoromç on feit. his^ 

Pour infinuer la fleurette , 
On forge une tendra chanfoA « 
£t U bell^ qui la répète , 
Avale un amoureux j^oifon l 
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Ma» pour achever fa défaîte ^ 
En vers on trace fon portrait : 
Elle s'y voit belle > bi^n faite , 
Tout en elle eft noble & parfait. 
V'ià comme on fait. bis. 

Après quelques mois de conftancei ^ 
"On fait valoir jufqu^aux foupirs, 
Et l'on préteiid qu*à l'efpérance 
Doivent fuccéder les plaifirs. 
Crainte de patfer pour îîïgrate, 
La belle, en tremblant, tout permet : 
Aidé d*ûn difcburs qùî la "flatte , 
A la caufe on unit l'efiêt. 

V^à comme on fait. his. 

M^s ramou'r qcfe Poii récôihpeitfe ji' 
Dégénère & fe refroidit ; 
On tombé dans l'indifférence: 
hfktvi tout ce que Ton a dît. ^ 

Enfuite on rit de fa 'promeflfê ^ 
Comme d'un frivole pro j et % 



1^4 . Chanfons. 

Et d'amant rempli de rendrefle ^ 
On devient ingrat , indifcret. 
V'ià comme on fait. bis0 



Tu ES kU KN S 

TELS QV*ILS DÉVROIENT ETRÊi 

MuSEttÉ DÉ NJiSfé 

Ait : SI je voulions être Un tantet coquettes 

A Notre bonheur l'amoui'p/éfîdcj 
C'eii lui qui nous choîfit nos Bergers î 
Des ornemens du Temple de Gnîdei 
Il décore nos rians^ vergers : 
peft-là qu'U reçoit nos facrifîce*^ 

Sous les aufpices 

Des tendres defîrs ; 
Ct fur fes autels Tencens qui fume^ 

Jamais ne s^allume 

Que par nos foupir$« 



j;^.^ ^ 
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Du fragile 'agrément d'être belle f 
Nous ne tirons point de vanité ; 
Chez nous les attraits d'un coeur fîdeï| 
l»*emporteilt fur ceux de la bçauté : 
iAuffi nos Bergers ^ dans lejir hommage, 

N/ont point le langage 

Des trompeurs amans; 
^eur calent eft de peindre à notre ams 

Leur iîncere iîamme . 

Far les fentimen^. 

Nous ignorons les friftes alarmes; 
Aux tourmens notre cœur eft ferméj 
Si notre Berger répand des larmes," 
C'eft du plaifir de fe voir aimé t 
Plus il eft sûr de notre tendrefle , ' 

^tp las il s*em^prefle. 

De la mériter* 
%e feu délicat qui nous anime , 

Nourtî par Téftimr , 

Ne fait qu'augmenter, " 

Aux douceurs d'une iufte efpéranccjj 



\ 
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Un Bérgercotiftàtit peut îe 1^^fttti 
L'inflanC vifent où noti"c réïîftance 
t^âns les'vi'aîs J>làiiÈr$ Hpit expirer: 
Mais ï^amant à qui l*o'n rend les armés j| 
^ Dfes vîVes ïiT:avmt& 

Saîttiôuspféfetvef; 
Et plus 'aïdëîit après la Vidiott^/ . . , 
il itôutre fa gloire 
. A la eonfervéré 

li 

COU?!'* Ï'S 

'£« rcmtrcîmejU d*unitu,i garni de plui^ 
fieurs plm^ ^'^^% donné aVoceafiçm 
d*unpffi^ ouvrage. 

Air >' -2^^ i&usiesCapuiins^^nortde. 

Pour querhacjue Mufe s*cm^nBj9 
A vous fervir,. belle Gomtefle , 
Il fufEc de votre pouvpîjr: 
L'amour de tous frais vous dîfpeDit^ 
Et le feul plaîiîr dfe vous vôîir, 
JEft la'pius grande récoiûJ>eDfe# 



Chun/ons: 0,6 f 

Je garderai toute ma vie 
Ce pf éftnt 6 digne d*cnvîc; 
Quel clsQtx! qu'il eft galant fiur^out? 
Les main^^lant il fort Fembelliâent* 
On yoîx toujours régf»«f-le,gpût 
D^ns ce ^uç-les Qraces choififfcnt^ 

Oui y chaque pIuMe m'eii: fi chère. 
Que le tendre Dieu de C^there 
Me propeftiroit vaineme.a» 
De changer contre de plua hcUes } 
J*y pejrdrois trop, aflyr^ment , 
IVIjême en choifîiïànt dan$ (es ailes* 

Quels yeuxf quels traits ! quels!,., jt 

foupîre, 
Mais pour réprimer mon déUrey 
Ja vois le refpeâ accourir: • 
Kajag âcheux l cruelle diflaace { 
Si vous m'enlevez le defir, 
]Laiflçz-nàoi la f eçooiaoifijiBce» 
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CHANSON GRIVOISE. 

«Sur Vport avec Manon > un jour ^ 
JTengueufois çn façon d'amour ; 
Aifément cela fe peut croire : 
Un faraud s'en vint près de nous y 
En voulant ly f^lr'les yeux doux. 
4 On parU* ) 

Saquergué.» dam* moi qui fuis ja* 
loux; vouloir me fouffler ma parfon« 
i>|erc , c'eftmc licher mon beurre > dç 
me prendre pour un gonze» 

► J'veut être un chîen^ 
Tt à coups d*pied , y à coups d'poîngj^ 
J*ly caffis la gueule &ç ]a mâchoire» 

La fçntinelle qui éû>it-Ià, 
S*en vint pour mette le zholà; 
y aifémeut cela fe peut croire ; ^ 
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Parç*que j'ii dis de fe retirer ; 
Voulu- t-y pas furjnoi tirer? 

Moi qui fuis un vivant de Loches i ^ 
3* vous ly crache fur Tamorce , & j' vous 
ly rends fon intention coûte hont^ufe^ 
& par là-d'ffMS : 

V é 

J Veut être un chien , &c. 

]VIa maîtreffe & moi je partons 
Pour ribotter aux Porcherons ; 

Y aifément cela fe peut croire; 
Un gueux d'caroâe qui palHt, 
Tous les deux nous éclabouffit» 

. Moi qu*étoit avec du fefquc qu*aîmo 
la propreté > & qui ne veut pas qu'09 
ly tache fon linge , pour raifon^ 

^ JVeut être un chi^ y &c. 

Ça nous équîpic nos bas blancs^ 
'3'équions faits comme des ch'n;ipan)| 

Y aiftmcm cela fc pçut croite ; 



%y0 ChanfonSm 

Un p'tit Abbé qui nous voyoît, 
£n voulant nous gouayer> rîoit* 

Parlez donc» Monfieux Chérubin? 
ci):- ce qu'vous vous êtes échappé du 
Pa^açUs pour yous ficher du imondç t 

J'veut Çtrc un çhîçn , &c, 

A la barrière j'arrîvons. 
Un tas de Commis j'y trouvons | 
Y ai fémen t cela fe peu t croire : 
J'Ieûxôt*mpn chapeau zen pafliinf; 
Ils fhifflent» a\i liçu dVeii rendre 
autant. 

Moi qui n^aime pas qu^on méprenne 
'pour une Dragédie, j'ieux dis : llef? 
fîeux» t'iiçz-vous ben, 

JVeut étire un chien, &c# 

rcntrîmes chcux un cabaret , 
€)n nous doniiît du via clairet;^ 
^ ^if^meaf cçjk fi? peut cw^f l 
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X<e garçon nous apporte exprès 
Pes verres ^ui ^^çtÎQHt pas nets» 

J'l)rdii:CadeiîPlatt-il,MQnliettx> 
J'te vas rincer, moi: ne vouloit-y pas 
m'faire accroire que la poulgere étoif 
Vne paille : mp; qui m'y cojnnois, 

Jf'veut être un chieii^ &ç« 

On nous apponic du jambon , - 
Milgui^ux 1 qui n'étoit pas trop bon;^ 

Y aiftment cela fe peui croire : 
L'hôtefle ^'eii vienc près de nous» 
En difai^^ qu'ç^ valoit di^ fc^u^s,. 

Mai qu'ay la rin^e en main , j Vous If 
donnis des F , • * • » en payemenr. Ailt 
lie vouloit {ia« in'rei^dr^ mon reftf» ^ ' 

J'ireut 4tre un chien, 3(c% 

Voyant qu'dan^ Pjardim pa danfoif | 
^'allons danfer notre menuet; 

Y a^iCpineat <ela (e peut croire i 



\ 
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ffacré vîolon qu'avoit jou^ faux , 
Voulut me d'mander des noyaux 2 

Des!.... attends 9 Monfîeux fans 
accords , \\e, vas donner un à-compC9 
pour une comprefle. 

JVeut être un chien ^ &c» 

A la fin du jour, fans témoin y 
J'mene Manon dans un p'tit coin; 
"S aifément cela fe peut croire ; 
J'iui 6x% : Man'fell'y faut un p'tic brin 
Confenrir à inon cœur , ou bien. 

Sur rrefpeâ que jMoit à vote la- 
gcffe ; croyez-moi , c'eft une douceur 
dont auquel vous pourrez dire quVeft 
Vi^ù ; ne reculez pas , car > 

J'vcut être un chien, &€• 

QuandçaftttfaitJ'bûmesd'miftier, 
pt puis je r'tournîmesdansi'quartier; 
% ^âfment cela fe peut croire : 



Chanfons. ij^ 

5a mère, à qui j'Ia r'conduîiTs , 
Voulut-y pas ly chercher brùif. 

Doucement, Madame Baguel ; votd 
fille cft honnête; poîqt d'rîgueur; j*cn 
fommes aux * accords^illcs ; fonS des 
preuves qu'allé eft bonne à marier, {c 
finiflbn$ ça , ou finon , 

J'veut être un chîen , ' 
Y à coups d'pîed , y à coups d'poîng; 
ï'vous cafs'rai la gueule Jk la mâçhoirCè 

, > . ■ . 1 i«< 

H I S T O I RE ■ 

PE Mademoiselle Manon« 

X^UI veut favoir rhifto)i:e entière , 
De Manfelle Manon la Couturière > 
Et de Monfieux fon chers amant ^ 
Qui Taiinoit zamicableaent. , 

Ce jeune homme«ci > t'un beau Dimanp; 
the^ 
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Qu'il buvoit fon d'œiflier \ k Çroi^ 
bUnche, 

Fut accueilli par des farauds 

Qui rapcolenc zen magner* de croc». 

IL'un d'eux iy d&c: Vouleç-voos boire 

A la ûmtfi 4'uA Roiçouvjende gloire ? 

A fa fancé , dic-U \ zoui*dà,; 

Il mérite ben çft'hQnneur-là. 

Qn n*eut pas plutftt dit la cbofe» 
Qu'un Raccoleiir dix écus I7 propofei 

En lui difant en abrégé , 
Qu'avec eux r-il ^ zengagé» 

Oh l c^n'eft pas comm^ça qu'on z*eii? 

Répond le jeun' garçon, faifant tapage^ 
y au guet ! Y au guet ! Y auguet l Y an 

guet! 
Le guec vient pour iavoir le ùiù. 

Pour afin d'éclaircir raffiîre, 
L'guet les mmectctQ^ischcuxrConi^ 
miflaire 



L 
t. 



Chanfom: -^7^ 

^uî coflJàftine rjeune garçôti ,• 

î> 'aller faire un tOût t*en priforii j -" 

^h l Vdye^-t'vm peu i'injuftîce 
X)e ces Mç^urs Us ^ens^de la Juitice^ 
Ils vous jugeoat fans jugement , 
Çaùs favoir r^ueUl qn'eft rinnocent^ 

Sachatit tidlà^Matipn^'habîIe^ . 
S'en va tout (jf oit de cheux Mônficu^ 
d'MafVilIe^ , , vr 

Pour lui raconter ;ien pleurant^ , 
Le malheur de fon accident* 

MonfieuX i^Lîeutehatot de Poirce y 
Soit par raison d'Etat ou par maHct ^ 
Dit : Man'feir , quoiquVou^ parlez 

bîetï^ 
Vot' feïvîteuf ; VôtiSî^âtffez rïené 

tà-deflus j fte pauvtecheifé aiftatfte ^ 
Iftcurccncior Un p'dt bnn , pour ^u^fé 
le tente ; - 

iSTaîs voyaftit qu*ça n'opéroit pas , 
toux la Gyur air part de ce pas. 
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A Fontainebleau zellç atrî ve ; r 
Quafi prefque toute aufîi morte que 

vive. 
Sujette au col de M onfiètix d'Villefo j 
Qu'aile prit d*à.boT'*d |>our le Roy; 

Qlonfîeux , vpt* f^rvantei^..^, JTuif 

Tvôtre: 
CVeft pas moy qii'eft le Koî, dit-y 

c*eftiinàtiti-é* '^' ■^■-; •• ' ^' 
Mon enfant, t'nez, I*v*là tout là-bas..* 
Ah J IVfynïeux, jeî Vois ; ;iiT>'dugez ^asf. 

Sire ,4excufeiX^ ? ï XÇ^S^^'^ÇS® • 
Mais c'eft que je tkc 4oTSr^ pç jbois, nî 

. ne mange, . ^^ . 
Du depuis que l'amant que }*ai. 
Sur vot' reCpeô , cft. zçngag^. 

On zy a forcé fa .fign^tui^t. 

Pe fîgner un p.apj^î'.pifiD4*^^'iture| 

Il ne feroît point zenrôJé , 

]5i ^ on ne ravoH^pas YioIé« 
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tè Roy, qu'eft la juftice même, 
Dit: Vous méritez qu Vote amant voui 
aime; ' - 

Puis lui fit donner mlU* zécus | 
Elle cojpgé par là-defllis» 

. Afe! dît-elle, ftoî trop propice. 
S'il y avoît queuqu'chofe pour vot* 

farvîce. 
Je pourrions nous employer , ;dà.*.# - 
L'Roy dit^u'il n*vouloit rien pour ça» 

De Paris regagnanp la ville, 

Elle rêva de cfieux Monfîeux d*ïttar-f' 

VÎIÎe, - • 

llPraut mon amant, rendez*le moi i ^ 
T'ncz, lifez, vUà l'ordre du Roi. 

Il àSt trop tard, MademoîfcIIe. 
Quand il feroit encor plus tard, I; 

• dit-elle , 
M'faut mon amant. Je Pveut avolf > ' . 
INon pas demain, mais drès ce foit* 
JTome n, . Aa.. . 



iyi C/ianfiati. 

Alloxc lui éônihGf du fil à: recQsdre $ 

Fit venir le jeune gaf çoi>^ . 

Et pais {er^AÛci Mftnpm : r ^ 

Vous jogezctomfïiénrs'éiÉlbi^^ - 

Et puîs.eii£uite comme iks'^poufîrôniji 
Et l'on entend dire en tout Jî eu^ 
Que C'eft un p'tit ména^ dt pieu.- 

Filles qui fàfifes lès ffmgaïitès , 
^armi votw trourc**t*dn de fcîî'^f 

ania»w? 
TtoBtez de cette leçon;. .... 
Vous aurez le fort de Manoa*\ 

Sur le murîage de Mahftîgriew^ & 
' 'Daupfân^ 

Att f ^, vnà 4tfcft;dôBè iadé 5 
V'ià )'I>au|dân dans &n méaaga^ 
|Lc f^oaOku s'en eft mèl« ji 
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Ça doit fàif e on b6o laariage* 
Jisvont finrc un ta?* d'cnfen&s 
Malsn'yaja«aais tFopd'honnét'sgenSj; 
JWaû n'y ^^^aistr of d'h9nn$t's ^çn»4i 

J'avons pris la liberté, 
Dauphlne » en zhumantIVog.Oftie j 
Pe boire à vote fan té ^ 
Sans oublier MonfîeuX vote hommes 
Vous aimez c^c époux royal; 
^out ryiiî vers est jof fiVai» (fis* 

Vous qrcuve;^ ea notre Roi 
tes entrailles d'un bon père r 
je rçonnoiflQns^ c'eft pourquoi 
^J'vous difons ça; c'eftnotem^gniere$ 
Hé! pifqu'ilnous aime tous, 

jQue ne fera«c«y' pa| pour yous ^ Hfi 

• ' ' /' /. ■ _^ - - » 

NVous hffez point d'admirer 
la Reine Se Memfeli's fes filles ; 
jConv nez qu-on n'pcut guère entref 
l^ans de pu$ meyeurçs famille^ ; 
Aa ^ 
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Cheux cïP Tèlprit, la vertu 

Y font â bouche que veux*-tu8- iiV* 

Maurice nous cil allié • . 
Par la gloire & la vayancc» ^ 
Au gré de note amtti^ > j 
Le y'ià le parent de ,1a France. 
Dam' , quand on $'Ue^ il f^ut s'iier 
Avec les gens du mêm*jnétier. i/V 

J'gagç qu'un litren d'Rjùneux 
Vont t'^tourdir d*Jeux rwngges , 
Et qu'y front cheux d'zimprim eux 
Mouler ton nom &*leur$ zhommages ^ 
Et par l'intérêt menés , 
Vendront rzencens quHls t*pnç 
•'" donnés, his^ 

»— — ■ ■ . ' *' ■■■■■ » ■■ I — 

* • AUTRE, 

Sur l(L prifc de Berg-op'^oonim 

3ti-LA. qu*a pincé Berg-op-zom,W^; 
£it m vrai moule à Te Deuau iisi^ 
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Vantez quVeft un fier vivant, pîfi|,ué. 
Pour vaincre ^ il fe fîchoit du rifque. 

SpînoIa,près de Lowendal, hîsi 
. N'eil, morgue ! qu'un Héros de bal. bis. 
Xi' un mollit devant les pucelles y 
L'autre entre ôc fait&n lit cheux elles; 

Stenpendant pourtant rGouvcr- 

neur^ bis. 

Qui d'Berg-op-zom étoit TSaute-. 

neur, bis. 

Voulut faire rfendastl... Mais zefte^ 

JLo^endal lui fichirfon refte. 

Tiens y faquerguéf rlea que fon 
nom bii. 

^Fait autant d'effet que l'canon* bis.. 
C'«ft qu'dansftefamille-làrcottrage 
Eft l'plus fort de leur héritage. 

Ju% Roi qu*a vTaùnent Fcoeut? 

royal , bis. 

XQUt d'fuit' vous TafaitMarichal. bis^ 
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pam' vi^i'Vis un ^oi qui penfcjjj 

le mérice f d'ia récQmpènfe. 

Lovls en gloire eft connoîfleUr ; Bism 
Car ût Déeffc-lîi y eft fa foeur. Biu 
On don les nommer dans l'hiftpire , 
f^es dpux Gémeaux de la Y iâoire» 

J'|^on$ rifn^ vçà\% Çtfi, ^Sq:^ pour 
moi bis^ 

iQu?ttn £eul rtg^rd de note Roi. bî$m 
Quand rfoleil donne fur une plan^ç ^ 
$«5 fuyons If repdont vivante» 

Dai^s ftc chafufQîi gn'y a guer' 

d^cfprit^ bis. 

|Sf f i^ le coeur fait ben ce quHldit ; bis* 

Et puis'foayent tel qui nous gouaille^ 

'pti benu ftyle n'dii; rien qui rùlio» 
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T A B LE 

Pçi? Piepes contenue? dans ctf 
Voliime» 

Jf^ lAtoçiv^ entre VjLmo}»T & l^ 

Venu. 
J^ers a, Monfieur K.t. 
'P^ers h Madame 5.... 
Vers a Afadernoîfel/e !?..•? 
Vers ait nom d'une Damcy 
Vers fur dîfférens fujets. 
Vers a Madame Favart^ 
Vers à Monfieur dt Bp^^^ 
ÉpigranimeSf 
'Acroftichc^ 
Rondeau^ . 
Madrigaux^ 
L'Enfant & iaPpupie^ Fahje /^ 
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'Bouquets far différent fujéts^ 
Couplets fur diffircns airs^ 
Vers. 

Chanfons. 

Amphigouris^ 

fragment «tum Letirtl 

Scène. 

Vers pour mettra au has tPune Eftàmpt 

repréfentant la place Mauberu 
Chanfons. 

Fin de la Table. 
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